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Tu ne tueras point ?
LES PROHIBITIONNISTES VONT-ILS VIOLER CE PRIN-

CIPE EVANGELIQUE COMME LES AUTRES ?

  

A lire Ja presse ontarienne, le sentiment est très monté
la-bas contre les prohibitionnistes, et en particulier les métho-
distes, depuis le meurtre commis par le Rév. O. L. Spracklin.

Le “Saturday Night”, la grande revue de Toronto, parlant
du meurtre commis à Winnipeg sur la personne d'un agent
proh!bitionniste, se demande si ce n'est point 1a la réponse au
meurtre commis sur la personne de l'aubergiste Trumble par
le pasteur méthodiste de Sandwich,

Répondant à une revue puritaine, “The Christian Church”,
lu Même publication observe que, si l'on adopte le point de
vue de cette dernière, à savoir: qu’il est permis de tuer pour
faire observer la loi de prohibition, — il ne l’est pas moins
permis pour fairé observer la loi sur l’enlèvement de la neige
et l’Iimpôt sur le revenu, auquel se montrent revêches plusieurs
bons puritains.

Mais le “Jack Canuck”, dont on ne peut s'empêcher de
louer la franchise, en n’endossant pas toutes les idées, publie
un merveilleux artiole intitulé: “Minister or Gunman?”

Nous le résumons :

“Nul ne peut servir deux maîtres: que le révérend Sprack-
lin reste pasteur méthodiste ou qu’il s’intitu'e résolument
bandit. H est écrit dans l'Evangile: ‘Tu ne tueras point.” Ap-
pertient-i] à un ministre de l’Evangile de violer aussi odieuse-
ment ce qu'il préche? La répulsion soulevée par ce meurtre
d'un bout à l'autre de l’Ontario a démontré que le sentiment
fta’t loin d’être unanime en faveur de la prohibition, qui n’est
i:prrès tout qu’une loi somptuaire, une doi ayant pour objet
d'empêcher le luxe et la dépense, et non une loi à laquelle sont
liées les destinées d'un pays. Spracklin prétend qu’il était
justifiable de tirer sur Trumble parce que celui-ci était armé ;
alors pourquoi Trumble n’aurait-1! pas tiré sur Spracklin, éga-
ment armé? Le tout est de savoir qui tirera le premier. Les
uéthodistes de l'Ontario se sont alignés derrière Spracklin.
Sera-t-il permis aux méthodistes de gouverner plus longtemps
cette province? On parlait avec mépris du Québec placé sous
le joug des curés: est-ce que le joug méthodiste n’est pas cent
fois pire?”

Anti-prohibitionniste depuis sa fondation, *L’Autorité”
n’a cessé de signaler les abus de ‘a prohibition à mesure qu’ils
se produisaient. Elle a démontré que la prohibiton permettait
à un petit nombre de s’enrichir en vertu d’une contrainte im-
posée à la masse, contrainte dont celle-ci ne demandait pas
niieux que de s'affranchir à prix d’or.

Aujourd'hui, un autre danger produit par la prohibition
est l'abus des armes à feu. On nous rapporte que les inspec-
teurs de Me D. R. Murphy sont amnés et qu’ils sont par trop
disposés à se servir de leurs armes. L'un d'eux a déjà exhibé

_ Un revolver dans un magasin de vendeur autorisé, et bien que
nous soyons peu disposés à favoriser ces lascars de vendeurs,
mounete voulons tout de même pasla mort du. pécheur. .Cer-
£hinsde ces inspecteurs ont un passé trop sujet à caution pour
jeur accorder une telle confiance, d’après l'opinion même de
Me Murphy.

D’autres inspecteurs-de Me Murphy se feraient un jeu,
dit-on, de tirer sur les pneus des automobiles qu'ils soupçon-
nent de transporter de l’eau de feu et qui ne stoppent pas assez
vite à Jeur gré.

Le sergent Birchall, de Walkerville, Ontario, a de la sorte
expédié dans l'autre monde un nommé Laprott. 11 expliqua
que, voulant crever un pneu,it tira quelques pieds trop haut et
creva un homme.

11 y a une “p'tite différence”, selon l'expression populaire;
mais dès qu’il s’agit d’une cause aussi sainte que la prohibi-
tion !

SIPAUTORITE®.
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Les liquidations par feux

-

 

-—Vousverrez qu’il y aura beaucoup de feux cet hiver,
après le Jour de l'An.

Cette phrase était prononcée cette semaine par un quidam
rencontré dans 1a rue. 1] continua :

—Nous aurons nombre d'incendies parce que les affaires
sont mauvaises, vont de mal en pis... Rappelez-vous l’ancien
temps... N'est-ce pas que çaflambait chaque hiver?... Oui!
je prévois beaucoup d'ouvrage pour nos pompiers après le Jour
de l’An.

Puis il partit, me laissant à toutes les réflexions que je
croirais opportunes.

Je ne manquai pas d'en trouver.
Je me rappelle ces jours d’avant et d'après 1910, alors

gue par les froides nuits d’hiver le firmament s'embrasait sou-
dain au-dessus de Montréal.

Série d’incandescences qui se produisait, commie nous
l'avons dit, après les fructueuses ventes du Jour de l’An. Fa-
con comme une autre, n'est-ce pas,de procéder à une avanta-
geuse liquidation?

J'emprunte cette réflexion à I’ex-chef des pompiers Trem-
blay :
—Montréal dépense pour la protection contre les incen-

dies dix fois plus que Paris, et par contre les dommages causés
par le feu à Paris montent à dix fois moins qu’à Montréal. .
Allez-vous dire que dans la majorité des cas ici le feu n'est pas
mis intentionnellement?. ..

Nulle démonstration plus patente de ce fait ne pouvait
être apportée que par la diminution considérable dans le nom-
bre des incendies au cours des années de prospérité que nous
venons de traverser, vaches grasses qui menacent d'être sui-
vies d'autant de vaches maigres.

Les compagnies d'assurance se préoccupent peu du nom-
bre et de la valeur des incendies. Elles augmentent leur taux

en proportion. Parmi les assurés les bons paient pour les

mauvais.

Mais n’est-ce pas ainfi que cela se passe un peu partout
depuis que le monde est monde ?

- FLAMBEAU.

 

 Hellferich prone la faillite

 

Berlin, 3. — Prenant la parole au Reichstag, a l'occasion
de la discussion des crédits, M. Helfferich déclare:

—-En face de 100 milliards de dépenses, il y 8 juste 30 mil-
tiards de recettes.

“Notre situation est plus critique que si nous avions fait

banqueroute. La banqueroute est, en effet, pour un débiteur

- criblé de dettes, un bienfait légal quile libère de ses - obliga-|*

tions. |
La gauche proteste et crie :

1; —C'est bien ce que vous désirez !!
.… —Non-répond M. Helferich. La banqueroute ne délivre-
rait l’Alemagne que d'une faible partie de an dette et, du reste,

il.{andrait continuer à payer: Entente.

Mon film

Lo Journal Officiel vient de pu-
bller Ja liste des messieurs et damnes
appelés à faire partie du “conseil su-
Dérieur des consommateurs”.

Un de ces jours, les consomma-
teurs”.

Un deo ces jours, les consomma-
teurs supérieurs se réuniront dans

un benu sulon ministériel et se chol-
siront un président, lequel pourra
porter le titro de “grand consomma-
teur de France”. Ce personnagepro-

nonceru Un discours dunt voici l'es-
sentiel :

~—11 est temps de lutter contre la
vie chère... question vraiment so-
ciale... le concours de nos compé-
tencos... suggestions précieuses. ,.
remêdos à Un mal dangereux...
public... dans l'ordre et dans l'a-
miour du ogres. IL maintenant au

travail! [Vis applaudissements.]

Lu séance est levée, Le jour même,
la livre de beurro monte de trente
sous.

A lu denxi&mne séance, l’unanimiié
se fait sur cette proposition du pré-
silent:

—Sus aux mercantis!...
mons dos sanctions sévères
les spécuiateurs!

Le four même, un affameur mfle
lHonnaire écope de huit jours de pri-
son avec sursis et do 100 francs d’a-
monde,
Troisième séance.

votés:
10

moins!
2o Producteurs, produisez plus?

Ce Jour-là, tous les consommateurs
ont devant eux des plies de soucou-
pes qui menacent le ciel et on ap-

prend que fe chômage prend des

proportions désastreuses.

Quatrième séance. Les conselllers
supérieurs — plusieurs sont absents

— abordent de front Je problème

écunomique. Aussitôt, 1ls se divisent

en deux clans:

~—Ne contrarions pas le Jeu de la

foi de l'offre et de lu demunde. Le
salut, c'est la liberté!
—Jj,imitution des larife, contingen-

tementy, contrôles pévères, police

économique, rationnement général,

l'Etat partout!
Les conseillers se séparent sans

avoir pu voter Je moindre voeu. Le
jour même, la poule au pot monte
d'un écu.
Cinquième séance. Le nombre des

ubsents augmente. La discussion
s'engage sur lo régime douanier.

Deux partis se forment:
Vive le libre-échange! C'est Ja

circulation des. produits À travers les
frontières qui provoqueras!a baisse.

 

Réclu-
contre

Des voeux sont

Consommateurs, consommez

gros mercantis!
—Vive le protectionnisme! En fer-

mant nos frontières aux produits
étrangers, nous supprimions lès im-

portations qui font balsser notre

franc... Vivons de ce que nous pro-
duisong nous-mêmes ct nous rever-
rons les beaux jours ou le franc va-
lait vingt sous! Il n’y a pas d'autre

remède à la vie chère,
Impossible aux conseiKers de se

mettre d'accord. Les arguments des
uns sont aussi bons que les argu-

ments des autres.
Ce jour-là, 165 tacots, qu’ils soient

auéricains où frunçais, montent de
2.000 francs.
A In dixième séance, il n'y

que trois conselTers présents.

--Nous No sommes pas en nombre,
dit l'un d'eux.
—N1, répond un autre... Ave un

mort, nous pouvons faire un bridge !

Clément VAUTEL.

—_mmm{

JUBILE LASSALLE

a plus

 

La représentation du 14 devembre
au M numeRt National s'annonce
cemme devant être un succés dra-
matique sans précédent,

Pollr éviter à son camaradu Las-
saîle un surcroit do travail, Fernand

Dhavrol s'ent généreusement chargé

de Ja direction urtistique de cette
soirée, C'est assez dire que “les

Ouvriers” et “Ruy Blas” seront re-
présentés avec Un suin des plus mi-

nuticux.

l'interprétation de ces chefs-

d'oouvre sera certainement à leur
hauteur. Dans “Ruy Blas”, Madame

Mudo Ditsa, la charimnante et talen-
tueuse artiste, sera Une Reine idénle,
L'acteur Charles Schauten, au tem-
pérament sonsible et puissant, a tou-

tes Jes qualiiés pour Jouer Ruy
Blas, Lnssalle fera un Don César de
Baz.de balie alluro et nous ver-
rong dans les rôles de tout second
plan Gustave Scheler qui, modeste-

ment, à blen voulu rendre un hom-
mage do confraternité à son ancten

camarade do Parig, ainsi que Fer-

nand Dhavrol et d'autres encore.
Dans la pièce ‘Los ouvriers”, la

sympathique Madane Eugène Las-
salle jouera lo rôle de ls mère et le
professeur Georges Landreau, celui

du fils. Le rôle d'Hélène sera finter-
prété par Mlle Viola Delisle, une
brillante lauréate de Conservatoire.
Le profosseur Lassaile paraît dans

los deux plèces et dans deux grands
rôles,

C'est chez Archnenbault que l’on
peut so procurer les blilets qui res-
tent oncoroe.

 

Bravo, Asselin!
 

“L'Autorité” applaudit “des
deux mains” à la nomination
au grade de commandeur de la
Légion d'Honneur de notre
ami le major Olivar Asselin.

Napoléon n’avait originaire-
ment créé la Légion d’Hon-
neur que pour les guerriers, et
s’i] est un ‘‘batailleur” sur ter-
re, c'est bien le majorAsselin!

D'autres octrois de décora-
tions ne sont pas aussi judi-
cleux: nous faisons néanmoirs
exception pour Je major Cha- 

ke

bien |

Les droits prohibitifs font to jeu des |

MONTREAL, SAMEDI. 4 DECEMBRE 1920

“ SAUVE QUI PEUT
e

Ge n'est pas ainsi que
nous éviterons la crise
au contraire, c’est plu-
tot ainsi que nous la pré-
cipiterons

Gardons notre sang-froid, plutôt que
de crier que tous les négociants sont
en faillite

C’est une panique.
Tout le monde est devenu prophète.
Et prophète de malheur.

On n’entend plus, dans les maisons, dans les magasins,
dans les bureaux, dans les cafés ou dans Ia rue, que ce mot, ce
mot fatidique tant et tant répété qu’il en est venu à nous per-

 

  

Faisons place
au bilinguisme

UN ANGLAIS M. HENRY MILES,
VEUT QUE LES CANADIENS-
FRANCAIS PUISSENT ETRE
ENTENDUS ET COMPRIS

La Commission du Tarif
vient de passer dans le comté
d'Essex, Ontario. Or, à Wind-
sor et aux alentours habitent
des milliers et des milliers de
Canadiens-français. Comment
ceux-là aussi, à part ceux de la
province de Québec, ont-ils pu
faire entendre leurs sugges-
ions à cette Commission
‘nonunée pour écouter”, puis-
qu'aucun des membres d’ice:le
d'est réellement familier avec
sotre langue?

Dans son nuniéro du 27 no-
vembre, ‘“L'Autorité” signalait
l’article publié par M. Henry
Miles, député de Saint-Laurent
à la Législature, dans son pé-
riodique, le ‘Montreal Phar-
maceutical Journa'”, sur l'a-
nomalie de cette Commission
iunilingue. Les principaux pas-
!sages de l'article se lisent com-
me suit :

“Fait patent, c’est que tous
es membres de la Commission

 

 cer désagréahlementle tympan
— La erise!... La criset... La eriset.
Sürement ,que nous passons par une dépression.
Mais encore ne faudrait-il pas l’accentuer à plaisir.
Elle était à prévoie d'ailleurs.
Pensez-vous que nous pouvions continuer éternellement à

“faire du 100 miles à heure” ?
Il fnut modérer In vitesse de son auto dans les courbes, et

nous sommes dans une courhe, voilà!
Ce n’est pas à dire que nous soyons déjà tous renversés cul;

par-dessus tête.
Certes, plusieurs ont déjà accompli de

ont capoté et ont pris le clôs.

lautres les suivront,

Mais les têtes froides, solides, positives, resteront sur leurs
épaules.

Du reste, nous Voyons encore là intervention
justice immanente d’iciehas.

Les premiers à faire le “looping-the-loop” sont Jes proti-
teurs. exécrables Sangsues surgies pendant Ja guerre.

Allons-nous pleurer surleurs malheurs comme les
pleurent sur les ruines du temple de Jérusalem 1

Non, hein !

Avec leurs profits scandaleux, ils ont acheté autant. de
marchandises qu’il était possible, dans  Pespérance de vendre
plus haut, toujours plus haut...

Crac !
Entendant parler partoutde grèves, de plus hauts salaires,

de plus hauts ei, de plus hauts ça, le publie n décidé de faire sa
grève à lui.

It n'a plus acheté.
Et quelle culbute, mes amis S

Les profiteurs du sucre, de la fourrure. du cuir el
chaussure onf été les premiers à vider les sièges.

Mais cela ne veut pas dire que tous les imanufacturiers,
marchands, négociants de toute catégorie, qui, nayant réalisé
quo des profits raisonnables, n'ont pas subi cette tentation
d'accumuler des stocks. von( aussi faire faillite.

Non!
Dépression dans les affaires! Oui,

Crise 7 Pas encore, si nous restons avee fermeté

Taunt, au lieu de crier panique.
S'il fallait en croire les rumeurs, pas un marchand de la

rue Sainte-Catherine, pour ne mentionner que cette artère, qui
ne serait déjà sur les contins de 1a faillite où en pleine liquida-
tion.

Décidément, c'est une folie !

Et lorsque tout le monde se met à clamer que tout va mal,
n'est-ce pas déjà un signe avant-coureur que ça va changer et
pour le mieux. —de même qu’un optimisme général est le signe
précurseur d’une débâcle.

Le jour où la population de Montréal sembla unanime —
moins quelques sages — à croire que l’immeuble allait monter
Jusqu'au ciel, ce jour-là l'immeuble croula et joncha Je sol de
ses débris. Depuis 1191% ils y sont demeurés gisants.

Cessons done de crier: “Sauve qui peut!* Le plus dange-

mauvais virages,

de cette

Juiis

de Ia

au voue

reux de la courbe sera bientôt franchi, s'il ne l’est déjà.  D'ail-
leurs, ce ne sont pas ceux qui tachent le volantqui s’en tirent
d'ordinaire sains et suuis.

“L’AUTORITE®”.

Initiale qui intrigue

A QUI APPARTENAIT CETTE BOULE DE QUILLES TROU-
VEE PRES DU CADAVRE DE BLANCHE GARNEAU ?

~

   

(Du cor. rég. de “L'Autorité”)

Québec, 3. — Si les assassins de Blanche Carneau, cette

malheureuse jeune fille trouvée morte dans les buissons, après
avoir été violée, sont jamais découverts, le mérite en reviendra

vien pour la forte part au ‘lPranc-Parleur”, hebdomazaire qué-
becquois qui, à l'instar de “L'Autorité”, est un journal de

combat.
Le “Franc-Parleur”, poursuivant sa campagne, arrive,

dans son dernier numéro, avec une nouvelle découverte. Après
avoir relaté, sans qu'aucun démenti ne lui ait été opposé, que

tour à tour un livret de banque, une épinglette et un bouton de
manchette étaient disparus avant d'être produits à l’enquète,

le ‘“Franc-Panrleur” signale qu’une bile de quilles a aussi été

trouvée près de l'endroit où gisait le cadavre.

M. Raoul Glavet, professeur de piano, 90, rue Massue, dé-

crit ainsi cette bille: en caïac, presque neuve, de 6 à 7 potices

de diamètre, et portant, pcinturée en rouge, l'initiale M.

Où est cette bille? Comment a-t-elle été transportée là ?

Ce ne peut être par la rivière, le bois de caïac, trop lourd, ne

flottant pas. Il faut qu’elle ait été jetée là par quelqu'un. Or.
certains joueurs de quilles ont leurs propres billes. Et lorsque

lon songe que le rapport du médecin ayant opéré l’autopsie

conclut à la mort par un instrument contendant, {1 importe

d'autant plus de connaître quel pourrait bien être le M posses- seur de cette boule de quilles.

sont  canadiens-angiais. le
; gouvernement fédéral a sûre-
ment commis une erreur en
‘agissant de la sorte à l'égard
ide la province de Québec. La
grande habileté du président
de cette Commission (sir Hen-
ry Drayton) ne saurait être
mise en doute, mais Je fait
n’en demeure pas moins que
parmi ses membres aucun
n'est réellement familier avec
la langue française. Et il y a

une différence entre parler
d'affaires avec un homme dont
le français est la langue ma-
terne:le ou qui en a acquis une
connaissance approfondie —
et avec un homme qui n’en a
qu'une connaissance superti-
cielle.
“Changez les rôles. Qu'arri-

verajt-il si le gouvernement
envoyait dans l'Ontario une
commission dont les membres
ne pourraient comprendre
‘anglais ou du moins toutes
les propriétés de cette langue?
Oui, qu'arriverait-il?

‘Ici, à Montréal, le gouver-
nement a envoyé l'hon. M.
B'ondin, tentant de réparer
dans une certaine mesure l'er-
reur commise. Mais à Québec.
Sherbrooke, Trois-Rivières, on
a vu des Canadiens-francais
s'adressant a une Comulission
qui n'entendait pas leur lan-
que, ou s’essayant dans In lan-
sue anglaise avec une difficul-
té qui a sans doute fait sou-
rire ces messieurs les commis-
saires.

‘Sir Hormisdas Laporte, ou
an hommie de ce calibre, dans
‘a Commission, lui eût donné
un autre aspect dans cette
province. Pourquoi aussi le
gouvernement n’appelle-1-il
vas à son aide, dans les ques-
tions commerciales ou indus-
trielles, des hommes d'affai-
res, certes heaucoup plus au
sourant, plutdr que de se limé-
ter aux membres du cabinet?”

Semblable article, écrit par
un Anglais, n'est-il pas un
réel] témoignage de sympathie
envers les Canadiens-français ?

C’est pourquoi ce témoigna-
ge, nous avons eri devoir l’'en-

“egistrer,

LES KIWANIS SONT

CONTRE LA SYPHILIS

Il, EST RESOLU que le
Club Kiwanis de Montréal ex-
prime, au département de Ja
Santé Publique de la province
de Québec, son appréciation
des mesures pratiques récem-
ment adoptées pour combattre
extension des maladies véné-
riennes dans la province de
Québec, aussi de l'institution
de dispensaires gratuits et de
sa campagne de saine éduca-
tion du publie.
IL EST DE PLUS RESOLU

que les membres de ce Club
soient priés de coopérer avec
le département de Santé dans
les diverses mesures pour la
‘éussite desquelles l'appui des
‘itoyens est requis.

(Adopté à l'assemblée du
Slub Kiwanis de Montréal, le
25 nov. 1920.)

(Signé)

 

Sec.

Un duo de crampons
Le procureur général de la

province de Québec a refusé
d'intervenir en faveur de MM.
Marcil et Verville, ces deux
commissaires de la Ville de
Montréal menacés de disquali-
fication.

Parions que ces deux cumu-
lards s'accrocheront tout de
méspe sans vergogne àleur sa-
dat
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HAUT LES AILES !

 

MISS MARIE APEL, artiste anglaise qui consacre ses talents
en sculpture i la gloritication de Guynemer

les Artisans et M. Gauthier
ILS LUT PREPARALENTTNBEAU CHARIVARI À SAINT.

MYACINTHE

   

(Dépêche spéciale à ‘’L'Autorité”)
Saint-Hyacinthe, 3. — 11 semble bien que le bluff de l’én=.

rée dans le ministère de notre député, M. L.-J. Gauthier, ‘ai
vécu. Du reste, vous figurez-vous la dégelée qui l'attendait-.
‘ci? Déjà notre maire. M. Bouchard. qui nourrit un chien de ..
za chienne contre M. Gauthier, s'apprétait à lui lancer ce dogue LF
dans les jarrets, et Damien est un maître-piqueur.

Les gens de Saint-Hyacinthe et de Rouville hostiles à l’en=
.rée de M. Gauthier dansle ministère, — et dans les comtés de
Saint-Hyacinthe et Rouville ils se chiffrent à quelque chose
somme 90 pourcent, — étalent pour recevoir un appui dontils
youvaient ala Tig eur se passer, mais qui' n’en Aürait"pa
moins nris dans uné plus triste lumière encore notre représens
tant.

Figurez-vous que les Artisans canadiens-français
“Montréal — je vous le confie sous toutes réserves bien que. je. ‘
e tienne de quartiers d'ordinaire bien informés — étaient pour.
“enir en corps à Saint-Hyacinthe faire le plus beau charivari
lu monde àleur ancien président.

Bannières au vent, enseignes déployées, c'eût été un cue
‘jeux spectacle que de voir les Artisans conspuer leur ancien’ }
vrésident, comme les électeurs de Saint-Hyacinthe et de Roue :
-iMe se préparent à conspuer leur député à la prochaine occas …
ion à eux offerte.

 

  

   

    

Autour d’un cadavre

Athènes, a question de l'héritage du roi Alexandre, |
n dehors de !a succession du trône. semble devoir amener des .

omplications inattendues, Avant-hier, l'avocat de Mme Ma-
noz uvait demandé au juge la levée des scellés apposés sur les
ippartements royaux en donnant pour raison qu'elle était hé=: -
‘itière légitime du roi défunt, à la suite du mariage contracté
‘ten raison de sa prochaine maternite,

Aujourdhui Me Koutsovandis, agissant au nom de l’ex-rôf
‘’onstantin. a demandé au président du tribunal de surseoir à
‘exécution de la requête de Mme Manos afin de donner à son
“lent le temps de formuler une opposition régulière. 11 a dé-
daré que l'ex-voi Constantin compte soutenir la nullité-du -
nariage du défunt roi avcc Mie Manos et que celle-ci ne peut
done émettre aucune prétention sur l'héritage qui doit revenir J
atiérement au pére et aux frires du défunt. ,

Cette démarche de l'ex-roi provoque de nombreux com
mnentaires dans tous les milieux juridiques et l’on prévoit -.
qu'elle suscitera des incidents intéressants. Une première :
difficulté résultera de la signature de l'ex-roi. Une seconde
ifficulté provient du fait que le roi étant chef suprême dè
l'Etat au nom duquel est rendue la justice, il ne peut pas res
rourir aux tribunaux. a

Si Constantin donnait suite à son projet. il signifierai
lui-même qu’il reconait ne plus être roi de Grèce. Par conte

*
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si les tribunaux recontaissaient la validité du mariage, on:
lemande alors quelle serait la situation dynastique de l’enfa
Je Mme Manos.

 

Dreux, dors en paix !' Changements |
dans les cours ;

 

“—
..a le bon poèteDreux va

nouvoir jouir en toute tran-
(uilité de ses lauriers. Ayant
lécroché le prix de poésie

+

 

(3100.00. c'est quelque chose,
même pour un poète), il sera
à l'abri des attaques de son
‘onfrère Albert Lozeau, de
méme cue des coups d'encen-
soir à lui assénés en plein vi-
sage par l’ex-colon de l'Abiti-
bi. Ubald Paquin.

Les cailloux du poète et les
fleurs de l’ex-colon lui étaient
également dommageables.‘

Ohé, M. Frigon !
Pendant que l’Université

McGill et l'Université de To-
ronto  recevaient ° chacune
$1,000,000 du Fonds Rockefel-
ler; que l’Université d'Halifax
at l’Université de Winnipeg en
recevaient chacune $500,000,
l'Université de Montréal, elle,
empochait la minime prében-

F. BE. CORNELI, |=

 

Pourtant, de de $25,000.
M.. A.-P., Frigon

>

  

 

M, E. A B. Ladouceur. qui vient
d'être nommé greffier de la courdit
Bane du Rol, s'est rendu À Québes
pour discuter de la réorganisätios
de ln cour d'assises,
A son retour, M. Ladouceur ie ug

a appris qu'il avait conféré avec:
Charles Lancto! of que bientôt. dèux

trqe .

avecuts seront nommés pour,repre.
Sentar le procureur général,
On dit nussi que trois sous-cfinée, ;

tables seront nommés.

au cours des vingt-et-u
qu’il fut groffier de la oat
sions de la paix, a acquis une crane
de expérience en la matière eta
u su so faire remarquer comme,UR

expert des questions touchant:lessos:
do criminel, 4
Le nouvenu greffier de la go

d'assises fut aussi maire de Eon
de Pointe-aux-Trembles. ui.

aurait du etre ià, iorsque p
sa la manne. Mais il atant:
choses à voir pour-lui-mêine,:;
M. A.-P. Frigon, qu’il nest: ;
pas toujours :Jà,. M.
quand 1 devrait
les autres. °
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81 enviables :Carnégie,le Roi de l’Acier :

dérations générales sur le lyrisme ci

 ‘. plique pourquoi la volonté est
grand ressort dramatique. Mais par-

‘ être source d'action; le chant peut

 

- sea ‘le ‘cas de V. Hugo, C’est
“volonté qu’i la fait du théâtre,

- paint ‘par:l

“D'abord,“vement

 

Lath

 

Whiskey1
. M. Wilson

 

 

Roidu Whiskey acqu:

In assurant du whiskey pur

 

ttera-t-ilsa dette de reconnaissance
“notre province, aujourd’hui qu’il a tant de millions, en

à bon marché !
 

Oùil est question de l’hon. M. Perron comme
- d'un dogue aux

; formidables crocs
aguets armé de

 

. “Un nouveau titre vient de Surgir au Canada.
Et ce titre a fait fortune, une fortune comparable à celle

“de l’homme nuquel î! à été décerné.
“Cet homme, cet homme heureux, cet homme né sous une
- flamboyante étoile à nom : le sénateur Joseph-Marcellin Wile
‘son, et son titre, titre incontestuble, titre gagné de haute lutte,
est : “ Le Roi du Whiskey.”
“Les Américains nous avalent habitués à ces qualifications
si Rockefeller, lo Roi
de l’Huile ; Pierpont Morgan, le Roi de In Banque.

Nous, pauvres Canadiens, n'avions pas même un roitelet
“dont nous glorifier, À opposer à ces têtes couronnées de
millions.

Aussi bien, est-ce avec la plus vive satisfaction que de
l’Atlantique au Pacifique nos compatriotes ont appris qu'un

- Fol'leur était né.
C'est en vain quo des gens malintentionnés oblecteraient

: quo les deux tiers des quinze mi”ffons auxquels le sénateur
— Joesph-Marceltin Wilson doit ce titre de “Roi du Whiskey”
‘ont été acquis sous l’églde de la prohibition : est-ce à dire

“que le sénateur Wilson en ait moins de mérite pour avoir ra-
“massé d'autant plus de millions que la situation était plus dif.
ficlle, plus précaire ?

: Seulement, envers nous, Conadlens-français du Québec, à
“quile sénateur Joseph-Marcellin Wilson doit tout de même
Pävantage de pouvoir Importer son whiskey ct de lu distribuer
par tout le Canadn—parce que vous n'avons pas voulu de la

. Prohibit'on totale—envers nous ce multi-millionnaire n’a-t-il
~ pas contracté une dette de reconnaissance ?

Nous comprenons parinitement que le sénateur Josenh-
Marcellin Wilson aime trop ses millions, leur soit trop afta-
ché, à ces beaux millions sonnants ef frébuchants tirés de la
vente du whiskey, pour lui demander de tes faire jaîltir en
pluie d’or sur ses concitoyens comme acquit de cette dette de
reconnaissance, d'autant plus que les millionnaires, paraît-il.
sont peuenclins à solder des dettes te ce genre : mais ne de-
Yrait-il pas au moins assurer. à ceux qui lal ont permis de
transformer le Québee en un immense entrepôt d'alcool.en ap-
provisionnement de liqueurs à bon marché ?

Nous comprenons que l'exportation pale mieux ; que dans
PQuest cauadien, où le sénuieur Wilson passe pour s'être as-
suré le contrôle du whlskey, les profits sont de 100 pour
cent.

Seulement.. ..
On nous a trop souvent vendn dans le Québec, à des prix

épouvantables des décoctions malsuines. On assure même
"qu’une nouvelle vague de whiskey empolionné dé“crie sur la
province qui ne devrait hoire queles meilleures boissons et à
bon marché. Pourquoi le sénateur Wilson, enfin touché des
“mauxde ses. concitoyens, à qui îl doit tant, no mettrait-il pas
. fin. à ce sale état de choses | (1)
“T1 a aussi,contracté.une dette de reconnaissanceenvers nos

 

  

 

Ar

  
nommées et des lauriers. Ma:s
ceîte ambition se mélait une illu-
siun, née de son goût pour les i.na-
ges. Et lorsque, en février 1830, il
escalade la rampe, il prend pnsses-
sion de la scène en poète lyrique!

Le conférencier pénètre plus
avant dns la psychologie si discu-
tée du lyrique. Le poète qui chante,

versitéde Montréal, vient de don-
ner une conférence sur le drame
lyrique de Victor Hugo, “Hernani”.
‘I‘a commencé par quelques consl-

“le drame. Le lyrisme est, non pas un
genre littéraire, mais un état de
sensibilité ddns lequel l’âme se sent
vivement émue, et chante pour se
délivrer, pour sc décharger. Le
drame, au contraire, est par tout ac-
tion: il présente l’hommie à son plus

~haut degré d'activité, — ce qui ex-
un

sur les réalités du monde moral
mais ce qu'il sait surtout. c'est son
coeur à lui. On se rappelle la spiri-
tuelle boutude de l’auteur de ‘““Na-
mouna’ (chant 1, § 19).
“Le coeur humain de qui? Le cocur

[humain de quoi?
Celui de mon voisin & sa manière

d'être,
Mais. morbleu! comme lui, j'ai mon

[humain, moi!”

Aussi le poète lyrique ne peint-il
Je plus souvent que lui-même, et lui
seul. S’il atteint à la vérité géné-
rale et humaine, c’est lorsqu'il
peint, comme Montaigne, ‘l’homme

fois la passion, le lyrisme peuvent

alors se mêler du drame, pourvu
.qu'ili-ne l'envahisse pas (ainsi, les
‘stances de Rodrigue).
“LUn grand poète chez qui domine

ile goûtou le génie du chant, s'il
‘s’aventure dans le drame, aura pei-
.neà remplir cette condition: tel

par
par

concitoyens de langue anglaise de toutes les parties du Bomi-
nion, qui ont tant bu de son whiskey. Hs s’étonnent que le
sénateur Joseph-Marcellin Wilson n’aît rien versé à l’Univer-
sité McGill, Ils se demandent si à la fin le Roi du Whiskey ‘ne
‘era pas étouffé dans ses millions comme le fameux due de
nirénce en Angleterre, fut étouffé dans un tonneau de Malvoi-

sie.

Daucuns prêtent au sénateur Joseph-Marcellin Wilson
l'intention de proposer ou de faire proposer à la Législature
dès la prochaine session, un projet de loi lui assurant le con-
trôle du whiskey dans Je Québec, comme on croit qu’il a eu
l'adresse de se l'ussurer nilleurs,

Les amateurs de cette rumeur partent sans doute du prin.
ripe que Pappétit vient en manzeant et que le sénateur Jos
eph-Marcellin Wilson ayant défi avalé quinze millions pro:
venant du whiskey, il n'y n pas de raison pour qu’il ne désire
‘as se mettre sous la dent quinze autres heaux millions,

It y a tout de même d'autres marchands de liqueurs en
:ros à Montréal. Les maîsons Hyudon et Hébert, Hudon- et
trsaly, F-X, Saint-Charles, Laporte et Martin, Chaput et Fils.
d'autres cacore ne sont sans doute que de bien petites maîsons
à côté de !n maison Boivin et Wilson : mais touf de même ces
rens ne manqueront pas de protester, de crier bien haut que
Fle sénateur Joseph-Marceliin Wilson, à l'heure actuelle, ne

rarle que de contrôle des Tiqueurs par le gouvernement pro-
cfneinl ; que de sa retraite des affaires et de son départ pour
“Europe—louf cela n'est que de In frime pour permettre an
Toi du whiskey de cacher son jeu el de rester plus Roi du
Whiskey que jamais.

Et puis, it y aon. X. J -L. l’erron, conseîller législaüUt,
ainistre de Montréal, l'hon. M. Perron qui renroche devis
longtemps aux vendeurs de wüli-key de réatiser des profits dis-
#roportionnés.

L'hon. M. Perron n'attend qu'une occasion d'intervenir
Win de mettre fin à en étrt de chases er] dénonce dans tous

jaue l'auteur da Colette Baudoche et:|
d'Au service de l'Allemagne va donner:

aistai à la premiêre den cing leçons

4 Strasbourg. C'était dans l'aula de:
l'Université, une grande saîle b'asiche
À caissons dorés, où, tout au fond, un
large drapeau tricoolre cache aux re-
guards Ja place laissée vide par quel-
que portrait du Kalser,. Autour de
l’orateur se proessalent des profes-
seurs, des généraux, Je Haut Com-
missaire, lo préfet, des délégués de
nos grandes Ecoles, des amis venus
de Paris, ct, parmi eux, le président
des “Amis de l'Université do Stras-
bourg”, M. Raymond Poincaré. Dans
la salle, toute une foule, frémissante
et debout, de jeunes cesns et de jeu-
nes filles, étudiants cet étudiantes,
d'officiers. de prêt es, de solduts en-
touraient les notabilités de la ville,
confortablement installées dans les
fauteuils. Barrds parle sans notes,
sans papier; sa voix, d’abord un peu
trop huute, s'ajuste blen vite à lu
salle; pas de gestes où très peu, au-
cune recherche oratoire, seulement le
désir de développer une pensée c:aire
et logique, qui, pour passionner les

esprits tendua vers cile, n'a que faire

do la rhétorique ct des effots artifi-
Ctels. Far son dépoulllement Gt sa
nudité, cette éloquenco au premier

abord déconcerte, et bientôt s'impose
et séduit. L'attrait qu'elle exerce sur
"Ame est d'essence toute apirituesle:

aucun élémnt physique ne se mêle à

l'émotion que fait naître ce discours

Hmpide, dont toute Ja beauté réside
dans la forco des idées, et cette sin.
cérité d'un homme qui semble s'ou-
blier tul-mémao et disparaître derrière
ie voile doucement coloré, à la ma-
nière de Puvis de Chuvannes, qu'il

déploie duvant nous.

Pendant que Bariës parlait, Jo son-
geais aux cours de Michelet, de Qui-
ner, de Mickiewicz, qui eurent un sl

profond retentissement dans !n cons-

cience française el européenne au

milieu du siècle dernier. Par mial-
heur, Une chose 1 manquê à ces &Ÿ-
néreux romantiques: une juste idée
de a situation de la France et des
Ol'ages qui se formaient contre ole

de l'autre côté du Rhin, Mais ll} y
avait chez cux une noble conception
que nous ne devons pas lalsser tome.
ber ot que Buarrds me paraît vouloir

reprendre nujourd'hui. Comme ces

lustres devanciers, 11 entend dé-
passer le nationalisme Un peu étroit

qui s'Impusalt hier, mais qui, après

notre vivtoire, duit se Hbérer, s'aé-

rer et s'ouvrir sur l'Europe un plus

vaste horizon. Aujourd'hui que la

France est rentrée dans ses limitos,
selle doit s'appliquer À retrouver les

pensées largement humaines qui ont

fait d'elle, si longtemps, l’édueatrice

de Europe. C'est IX, Bl Je ne ne
! trompe, le Hentiment de Farrès, Ni

haine, nt Jalousie, aucun soucel d’an-

‘Rexion, aucun foi imupérialieme: un

| désir de comprendre et d'ainier ces
populations rhénunes dans Ce qu'elles

lont de différent et de commun avec
nous. Cet esprit généreux des reman-

(tiques, qui nous (ut si funuste, parce

(qu'il n'était pas | accordd nvec les

| fuits, Parrès ie renouvello à 4 ma-
nière, Et c'est bien dans la logique et
le tempérament d'un écrivain qui,

sans nul doute, est un héritier des

romantiques, muls qui a su couler

 
 

 

Voilà comment, Jundi dernler, Sus|
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CONTRAT DE LA MALLE

 

DES SOUMISSIONS CACHETEES
adressées au Ministre des Postes, se
Tont recues à Ottawu jusqu'à mid,
vendredi, le 31 décembre, 1920, pou.

le tronsport des Malles de Sa Majes-

Lé, sous les conditions d’un contrat

Pour un terme de quutre années, 6
fuis pur semaine, sur la route rurale
numéro 2
mener au bon
des Postes.

de LACOLLE, A com-
plaisir du Ministre

Dos uvis imprimés contenant des

renseignements plus détaillés au su-

vhiskey. es endroits où if n le loisir de le frire.

Du whiskey a bon marché

XY. Perron veut du hon

* pour le peaple.

jet des conditions du contrat pro-

Jeté peuvent être vus aux Bureaux

de l’oste de LACOLLE et au bu-
reau de l'Inspecteur des Pustes où
l'on pourra nussi se procurer des

{dans les formes Un peu usées de leur

: SeHsibliité Un sentiment tout neuf de
i ln réalité.

I Barrds nen veut pus à Mme de

Le Bidois, professeur à l'Uni-' est In grande dispensatrice des re- | ie, | : str 1
à! se antithèse. Didier, Hernani. Char-‘ conséquence

; mada. c'est

dit-il, n’est pas forcément aveusle

{ morale.

I guette. tel un dogre, ‘oute lérisIation interlope qui
pourrait se présenter, par rappert au whiskey.

Et soyons sûrs que d'un seul coup de ses formidables
toes ce terrib'e dogue enloveralt bien vne fesse au sénateur
lozeph-MarceLin Wilson, tout Roi du Whiskey soit-jl,

LE “MATIN.”

 

(1) On s'étonne mîme en certains milieux que Sir Lomer
iouin, dans son journal, “La Presse,” n’ait pas encore réclamé
les liqueurs pures et à bon marché pour la province «» Qué-
»ec ; mais on assure d'autre part que l’ex-premier ministre,
sous lequel fut adoptée ‘a présente loi, ne saurait manquer
‘intervenir. LS

  

cinle et grossissante vision; parce, Ce lyrisme est intempestif: maisqu'il projette en eux, en l'exalgé-! quand il est à sa place, que de rares
rant, la dualité qui est en chacun de | beautés (cf: “Dona Sol, mon atnie,
nous, et donc en lui. — mais qu’il‘ Dites-moi.. .”*),
imagine, lui, comme une monstrucu-. Au Zème acte, nous voyons Vin-

flagrante du même
de sa haine, compose

une chanson, au lieu de l'assouvir
en actes, Peu après, pourquoi faut-il
qu'une si belle chanson (“L’écha-
faud. c'est à moi seul. ..”) exprime

: tout le contraire de ce qu'on est en
! droit d'attendre?
;, À l'dcte TI, Ruy Gomez pousse
jusqu'à l’absurde sa confiance en

| Hernani, qui devrait lui être dou-
: blement suspect, — ce brigand qu'il
; & vu chez dona Sul! — Il cache aux
Yeux du roi le bandit, et par une
i nouveile extisvas:ance psychologi-
i que, Gomez livre qui? dona Sol! M,
Le Bidois a insisté ailleurs sur cette

 
i les-Quint, Ruy Blus, méme Torque-! vicillard qui,

toujours le portrait
‘d'Hugo, avec tes contrastes de bien
et de mal qui constituent ce fonds
de toute la nature humaine, mais
avec ses outarnces propres d'imagi-
nation, sa déinesure. — disons le
mot: sa déraison,

Ainsi le lyrique fausse la vérité
Les plus réfléchis d’entre

eux, — un Vigny par exemple, ne
peut s'astreindre à renoncer a
sa sensibilité: rappelez-vous le por-
trait du Christ, dans ‘Le Mon: des
Oliviers'’. Que serd-ce alurs si l’ima-
gination du poète de “Mazeppa”

| Stuël d’avoir été le premier agent de
ju pénétration de l'esp. it gérmanique

dans la pensée française. Son livre de

"Allemagne vueniit d point pour nous

montres qu'il n’y avait pas seuiement

dans lo monde de l'intelligence pure,

ct qu’en pouvait jeter sur l'univers

d'autres regands que ceux de Diderot

ou de Voltaire. Ce Hvre faisait fran- 1
<hir le Rhin à boatcoup dé senti-

ments et d'idées un peu vagues et

indéterminées, mais souvent d'une
humanité profonde, qui: appuyvaient

et rajeunissaient une poésie dont nos
pères s'étaient enivrés avec Itous-

seau. et que nous Étions en train

"d'oublier, Ce fvreramenait notre lit-
térature Vers des états de sonsibilité
que nus écrivains du dix-huitième
stècle avalent À peu près  compiète-

ment nésilgés, et dont nous sentions
obscurément le besoin, Le malheur

(fus que ecttu conception de l'Alle-
magne que nous apportalt Mme de

Staël, une Allemagne toute rêéveux
et inystique, s'IMposât sans contrôle
& tous rs romantiques, Lamartine,

Hugo, Michelet, la célébrèrent À l’en-

vi; et tandis que la Gurmanie fer.
mentait de haine contre nous et ne
scngenit qu’à nous dé‘rutre, lis s'ubs-

tinajent aveuglément A ne voir en
elle qu’une sneur, Avec laquelle nous

devlons travailler au bonheur de
humanité.
Un seul de ces grands chimériques

eut une heure de lucidité. Quine

lois un cri d'auarme. mais {1 ne fut

[pas écouté. Ses avertissements pro-

! phétiques se perdirent, sous Je second

! Empire, au milieu de cet «rt et de

 

formules de soumission,

VICTOR GAUDET,

Inspecteur des Postes,

Bureau de Inspecteur des Postes,

Montréal, 15 novembre, 1920,

SPECULATION!
Si vous désirez

être informé de ce qui .
se passe ~~ Bourse,de-
mandez Lure

“NOTE
AMERICAINE”
adressée gratis chaque
jour.

 

 

 

‘ils privés : —

New-York, Toronto,

Hamilton.

 

 

vient s'ajouter à toutes ces causes
d'inexactitude et do fantaisie?

Enfin, si le poète lyrique observe
la vérité humaine, il en est une au-
tre, celle de la convenance, qu'il né-
glige; soit qu’il fasse parler au
chanter mal à propos ses personna-
ges (comme dams Hernani ou Ma-
rion de Lorme), soit qu'il s’attarde un effort énergique et réitéré, non

a force d'un sûr instinct
,ilvoulait établir définiti-

vement saroyauté littéraire, et con-
‘dûérirles suffrages de la foule, qui

ondoyant et divers”. Regardez les
   

lement ils sont ses porte-voix, mais
encore “‘ils sont lui”, parce qu'ils:
sont vus par lui, uvec sa très spé- 

   

  

  

  

   

       

  
  

     

  

  

   

  

 

  

   

  

   

 

  

   

  

  

  
  

     

   

  

  

   

 

 

  

personnages de V. Hugo. Non seu-|

“Ivy aquelques mols, les étuslants

“[natént demander à

pouvait dire en quelquesqu'il
Jesmots, Tels sont les dangers et

tendances du lyrisme au théâtre.
M. Georges Le Bliduis, après ces

considérations un peu techniques,
aborde alors les drames lyriques de
V. Hugo et choisit comme exemple

à ressasser ce qu’il a déjà dit, ou ce

vague de déraison qui s’étend à
Hernani lui-même; ne va-t-il pas
jusqu'à se livrer pour la vie à Sil-
va, et à s'accuser d'un crime qu’il
n'a pas commis?

Passons sur le 4ème acte, qui est
beau mais d’un lien un peu lâche.
Passe encore que Don Carlos de.
vienne Charles-Quint; mais que cet
omme sans honneur se mue en

grand homine, que ce don Juan sefasse Auguste, quelle invraisem-
blance! Hernatri et dôna Sol vont
onc s'épouser: et c'est le 5ème

acte, d'une mise en scène admira-
ble. Nulle part ailleurs que parmi  

typique celui qui a produit sur Jes
foules la plus grande “fascination”,
Hernani.

Il y # deux façons de lire une
pièce de ce genre. On peut la lire
avec son coeur, et c’est le moyen
de trouver tout admirable; mais
l'esprit est trop souvent la dupe du
coeur! Au contraire, nous puuvons
la lire avec une réflexion et une
prudence extrêmes; et dans ce cas,
nous refuscrions de nous laisser
toucher au cueur, ce qui serait aller
tout ensemble contre la justice et
contre notre propre plaisir. I! faut
éviter ce double parti-pris, et lire
“Hernani”, selon le conseil du phi-
losophe grec, “avec toute notre
âme”, c'est-à-dire avec notre coeur,
mais sans abdiquer pour autant la
raison,

On connaît le sujet de la pièce.
L'amour semble en constituer le
ressort exclusif. M, Le Bidois, dans
son beau livre sur “L’'Honneur”
dans la littérature française, a
montré que le poète dvait mal réus-
si à mêler l'honneur à ce drame d’a-
mour. Au ler acte, l'invraisem-
blance règne: quand le vieillard

ces bosquets odorants et éclairés, où
Soupire une suave musique, nulle
part le chant ne se marie mieux à
l’action. Alors, notre coeur est sous
le charme, notre raison s’égare...
Toute la fin est un merveilleux
finale”. Car, plutôt qu’un drame,

Hernani est une symphonie drama-
tique, sinon même un opéra.

Aussi bien, Hugo ne pouvait-il
pas faire autre chose. L'excès même
de ses qualit‘s, sa sensibilité toute
dans la dépendance de son imagi-
nation trop fougueuse, l'empêchait
de voir l'humain dans son exacte
vérité, et lui rendait impossible cet
art des préparations et des explica-
tions sans lequel, pas plus que de
travail sérieux, il n’est de drame
puissant.

Le plus beau musicien, le
puissant imaginatif, de même que
Aa plus belle femme du monde, “ne
peut donner que ce qu'il a’. Pre.
nons donc ce que nous donne l’au-
teur d'Herngni: de merveilleux con-
certs, d'admirables images; et sans
jamais renoncer à notre jugement
sachons savourer ces plaisirs comme
il convient.

plus amoureux devrait être indigné, ilShi:Sle,
  

 

I
de:lUniversité-de : Strasbourg: ve-
: ; Maurice: Barrès
d'assister à une soirée qu'ils .vou-
latent. donner en: son’ honneur.Très
touchedo, lowrpensée, Barréa losro-:

; pourtant: 81°.mercia-:vivement,-ma   
 

  

; Jrerusedisant qu'une. manifestation

 
decette s0)teressembialt vraiment

à une belle. couronne qu'on pose
Suruné oeuvre torminéo.Or,
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Maurice Barréset le génic du Rhia

 

    

    
     
     
     

   

          

 

    

Gel jpuer en.exposarnta STALE
sentiment sur.le!GénleduRhin.

Ce. soir, M. Le Bidoi }
théâtre mélodramatiquede $
ugo.

re loin’ d'être achevée, ‘La :victotre
n'est. qu’une heureuseétape dansle
développement hliétorique de 1a valiée
du Rhin. De nouveaux problèmes se
présontent pour lesquols 1! faut trou-
ver des solutions raisonnables... Bars.
Tês proposnà ses jeunes amis'de:se"
rendre à Strasbourg; non pour y.re-
oevolr, dos applaudissements sur son
oeuvrepassée. mais: pour ia. conti--

‘Au ,tnilieü. d'ou

 

        

|sionnels, chambres de commerce, ac-

FAIRBANKS
GOSSELIN
& C0.

jeette littérature boulevardidre, repréd-

sentés par Offenbach, Albert Wolff,

Adexandre Weill, Henri Murger —
choses curieuse, tous Rhénans — qui
faisaient des Français les amuseurs
do l'Eurojie, les contempteurs des

‘héros et des dieux, au moment même
!loû Wagner rassemblait tous les Al-

 

‘lemands autour de Siegfried et de
i Brunbild dans de ciel du Walhalla,

# OW Agents de Change à la
La défaite et cinquante années de Bourse de Montréal

deuil nous ont muntré une autre
Allemagne. Maintenant que, grâce à 103-ouest,

Dieu, le désastre est réparé, quel
doit être notre attitude vis-à-vis de
la Germanie? Barrès limito sa ré-
flexion à la Germanie rhénane. Com-
ment devons-nous nous comporter

rue Notre-Dame.

Téléphone:—Main 4090
Communiquant avec tous les

 
avec ces Rhénans, au milieu desquels services,

nos soldats, aux termes du traité de

IE

Consultez notre Service
paix, doivent vivre pendant quinze d’Informations. années? Depuis 1870, le public fran-

Cain s’est habilué à confondre tous
lies Allemands sous l'exécrabie nom
do Prussions; après 1914, nous som-

mes tentés de n'imaginer que des
Boches. Ce sont là dus manières de
voir trop simplistes. Un Allemand du
Rhin ne ressemble ni à un P’russien,
nf à un Saxon, ni A un Bavarois.
Quel est son aupoet véritable dans la

famille germanique, quel est son ca-

—

de collaborer avec nous au bien gé-
néraî âe l’Europe ot de la civilisa-
tion.
Y avait-il un Jleu mieux choisi que

l'Université de Strasbourg, pour
mettre À flot ces ponsées et leur fai-
re descendre je Rhin?

Jérème et Jean THARAUD.

 

‘ ”

ractére propre, en quoi se distingue- (Lo Figaro 3 ,
tell de ses wutres fréres do sang 2 ' Do a
Sous les formes qu'un siècle d'udmi- - LE BON TIREUR
nistration prusstenne a imposées à ——
la IMénanie, il existe entre nous et
ces gena-la certaines affinités, qui
ont survécu au long séjour quo firent
au bord du Rhin les soldats de la Ré-
volution et de l'Empire. Pourquoi
n'esmalerajt-on pas de lea mettre en
lumière et de les faire revivre? Culte
du passé indigène, nuquel la Prusse
ne n'est intéressée que pour en déna-
turer les traits; institutions charita-
bles et religleuses, qui se sont mo-
delées blen souvent sur des exem-
ples francais; groupements profes-

À la prise du Louvre, en 1830, un
individu se promenaîit sous le feu
de la garde suisse, jugeant des
coups et donnant des conseils. Il
s'arrête derrière un insurgé qui ti-
rait fort mal et, à chaque coup
pousse une exclamation :
—Essayes donc, lui dit Vinsurgé,

vous qui parlez si bien,
L'autre prend le fusil, tire, abat

un Suiase et rend d’arme.
—Contimuesz, fit l'insurgé, vous,

: vous en tirez à merveille, ‘ ,
tivité ‘ Industrielle, auxquels notre|  —Non, dit l’homme, je ne peux
administration a donné jadis l’essor, ps “Ce n’est pas monopi-
voilà les principaux thames . dont | nion?. . ST
/Barrés se propose étude. 1) veut,en|: “Et il s’éloigna en sifflotant.-
somme, nous donner une image deceji — ’
qu'est l'imagination, le coeur et le
volonté de ces populations rhénunes,
qu'au cours des siècles les Influences
francaise"et germanique ne sont
Apremenit où subtilement’ dinputées.| ai
Sans aucune arrière-pensée de cons
quête ou d'annoxfion, 1! voudrait dé-
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conte Tallemant des Réaux,écrivait
mal qu’onne pouvait déchiffrer

son écriture.  
d'eux .

gagor co qu'il y a de français lA-bas,
elen rappelantauxRhénane ce qu'ils”: EE A a àbout. : a,
dolventà‘notrepaysles peisuader “Quejo suis

Voulsintserelire, il n'en put veni

 

4

. Un certain M. Moulin Le Coq, ra-|

Un jour, lui-même y fut.-pris. [ 

 
CONTRAT DF LA MALLE

DES SOUMISSIONS =CACHE-:
TEES. adressées nu Ministre des
Postes, seront reçues à Ottawa Jus-
qu'à nudi, vendredi. le 31 décembre,
1620, pour le 1rauspoil des iets
ue ou Aujusté, sous les conditions
d'un contrat pour un terme de qua-
tre années, 6 fois par semaine, sur»

 

la route entre BERTHIER et SO-
REL, À commencer au bon plaisir
du Ministre des l'ostes,
Des avis imprimés contenant des!

renseignements plus détaillés au
sujet des conditions du contrat pro-
jetés peuvent être vus uux bureaux

de poste de Berthier et de Sorel et
au bureau =do Inspecteur des
Postes où l'on pourra nussi se pro-
curer des formules de soumission.

VICTOR GAUDET,

Inspecteur des Postes.

Bureau de l'Inspecteur des Postes,

Montréal, 20 novembre 1920.

__

m'obstiner après ce grimoire... Ce
n’est plus à moi de le lire; c'est l’af-
faire hcelui à qui je l'envoie.  

     

  

een”ee

CONTRAT DE LA MALLE

 

DES SOUMISSIONS CACHETEES,
udressées au Ministre dos Postos, se
ront reçues à Ottuwu jusqu'à midi

vendredi, le 7 Janvier, 1921, pour

lo transport dos Muadles de Su Ma.

Jests, sous les Conditions d'un Cone
trat pour un terme de quatre nnnéeg
24 et 1 fois par semuine sur la route
entre BERTHIER en HAUT et LA
STATION DU CHEMIN DE FER
DU CANADIEN PACIFIQUE, a
commencer lo lor avril 1921 pros

chain,

Das avis impriméy contenant des
renseignements plus détaillés au su,

Jet des conditions du Contrat projotd
peuvent êtro Vus aux Bureaux de
Poste de Merthier en Haut et au bua
reau de l'Inapecteur des Postes oû
on pourra aussi se procurer deg
formules de soumission. +

Victor GAUDET, .

Inspecteur des Postes,

Bureau de l'Insmoctour des Postes, |

Montréal, 25 novembre 1994

BAUME
Bengué
Très efficace dans les rhumes et les affections

catarrhales du nez et de la gorge.

MEFIEZ-VOUS DES CONTREFACONS
Un Dollar le Tube

THE LEENMING WILES CO., LIMITED
MONTREAL :

n Agents du Dr Jules Bengué

Soulage la douleur 
LE “SINN-FEIN” A NEW-Y ORK
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HAMILTON GARLAND, le plus jeune fils d'un milionnaire de Boston,
qui, à l'exemple de son frère aîné, Charles, veut refuser, par philan-
thropie, l'héritage patornel,

Un€saseil interallié des
Vétérans de la grande guerre

 

Paris, 1er--Une des prem'ères décisions du Conseil inter-
national qui unit ensemble les associations de vétérans des
nations alllées, qui a été organisé hier par des délégations re-
présentant les pays alliés a été de recommander que les or-
ganisations de vétérans de tous !es pays alliés observent le
30 mai comme ‘ ‘ruojnu up nETAO 890$ù890$ü$üNüNRDL
30 mai comme ‘‘ un jour de commémoration intorallié.”

M. Charles Bertrand, de France, a été élu président du
conseil, M. Cabot Ward, des Etats-Unis, et le colonel Cross-
field, d’Angleterre, vive-présidents, et M. Battoni, d'Italie, tré-
sorier.

Un projet de constitution a été adopté. D'après ce pro-
jet, les membres actuais du conseil, qui se sont nommés eux-
mêmes, ne resteront en fonction que jusqu’à ce que chaque or-
ganisation choisse des représentants permanents.On accor-
dera à chaque pays un maximum de cinq membres, Inais seu-
lement un vote,

La constitution prévoit aussi lu nomination de deux re-
présentants dans chaque pays. un qui sera accrédité auprès du
forverpament notre annrèe de In presse,

—

Précautions du gouvernement anglais
— —

 

Londres, 30—Le gouvernement anglais continue à pren-
dre toutes les précautions nécessaires pour éviter le retour des
désordres ou des hécutombes désastreuses, tant à Londres et à
Liverpool, qu'en Irlande.

Ainsi, pour empêcher des conspirateurs d'essayer d'atten-
ter à la vie des Souverains d'Angleterre, les gardes qui font !a
eurve'llance autour du palais de Buckingham), ont été considé-
rablemient renforcies. On ne sait pas exactement si c’est Ia
menaces de quelque événement grave qui a motivé ces précau-
tions, vu que les autorités n'ont rien voulu dire aux journaux

- à ce sujet.
‘ A Liverpool, on a mobilisé toute 1a force constabulaire
spécia’e pour empécher le retour des désordres de l'autre jour.
En outre, les autorités de la ville n'ont pas voulu accorder aux
Sociétés irlandaises de la ville. le pouvoir de se servir de la
grande salle d'assembléc de ‘a ville pour y tenir une réunion à
laquelle Mgr Mannix devait adresser la parole, vu que cette
réunion qui serait d'un caractère politique pourra donner lieu
à des désordres graves.

En lrlande, les agressions et les explosions continuent.
Ce matin. c'est l'hôtel de ville de Cork, qui devenait la proie
des flammes. Ilier soir, à Ardce, dans le comté de Louth, trois

- jeunes gens, qui étaient supposés être sympathiques au mou-
vement sinn-feiner en Irlande ont été tirés de leur lit et tués
Taide par des honunes en uniforme militaire.

Les précautions prises par les autorités anglaises s'éten-
dent jusqu’en Prosse. car l’on sait qu'un certain nombre de
sinn-feiners y font de In propagande active et essaient d'y
créer des troubles à l'Angleterre. Ains!. elles ont jugé bon
d'augmenter le nombre des gardes dans les districts des chan-

 

 

tierce Maritimes de Clazoenw et de da Cfvde.

  
Pour la Goutte,

la Gravelle,
l’Arthritisme, etc.

Ecrivez pour un pamphlet à propos des 8
pouauxde Vitel. propo ;

SEULS AGENTS EN CANADA

THE LEEMING MILES CO., LIMITED,
4 Boulevard St-Laurent, Montréal. §

  

dangereusequi pourrait devenir
‘Londres 1ér—Les journaux de Londres voient d'un oeil

inquiet la campagne de presse menée par certains éléments,
au sujet de la suprématie navale des Etats-Unis. On voudrait,
semble-t-il, pousser l'Angleteerre à recommencer à construire
des unités de guerre afin de garder sa suprématie navale sur
les mers du monde.

Le “Daily Express,’ dans™in récent article s’oppose à cet-
te campagne qui ne peut avoir qu’un seul effet : soulever l’a-
nimosité entre l'Angiterre et les Etats-Unis.” Dans les cir-
constances actuelles, dit ce journal, l'Angleterre avec les
lourds fardeaux pécuniaires que la guerre lui a laissés, ne peut
dépenser un sou de plus dans l'intention, comme le disent cer-
taînes personnes, de’ dépasser les Etats-Uni dan la construc-
tion navale.’

“Nou n’avons jamais considéré les Etats-Unis comme
pouvant devenir un ennemi éventuel, avant la guerre, et il est
fort improbable qu’ils le deviennent, après la lutte côte à côte
~ontre l'Allemagne.”

Ford accordzra a ses
ouvriers $7,000,000 en boni

Détroit, 30-—M. Pase!-B. Ford, président de la compagnie
des automobiles Ford a déclaré !la semaine dernière que l'on
est actuellement à renplir des chèques accordant aux ouvriérs
le la compagnie, des bonus dont le montant total atteindra
$7,000,000. Ces chèques seront distribués à partir du ler
janvier prochain.

M. lord a aussi annoncé la distribution prochaine d'un
dividende supplémentaire de 3 p. c. pour les derniers six mois
finissant le 31 décembre, sur ‘es certificats de placement de la
compagnie, détenus par les employés.

Ces déclarations récentes de M. Ford ont été faites dans
le but de couper court aux faussetés qui circulaient dans le pu-
blic à la suite du rapport erroné fait par M. S.-S. Marquis, di-
recteur du Ford féducationnal Bureau, devant le juge Asschu-
‘er, à Ghicago, et tendant à faire croire que les récentes réduc-
tions dans le prix des automobiles Ford signifiait que les bo-

   

“nus aux enitlovés seraient pratiquement suppr*niés.
 

 

Le pourquoi de cette visite de la

   Où veut-arrêter cette campagne 3 MJOHN “M. SERNS, ‘de
. Cincinnati fOhio}, qui

séclare que son retour à Ia

santé, depuis qu'il prend du

Tanlac, a fait l’objet de l'é-

tonnement de ses amis. a

engraissé de vingt livres.

 

 

   

  
 
“Mes amis sont tous @tonnés de

mon rapide rotour à Ia santé depuis

que Ju prends du Taniuc”, à déclaré

réveminent M. Jobn M, Berns, de-
meurant 308 East Jlront Street, À
Cincinnati [Ohio].

c'est, mals Je sals bien qu’il y à dians

le Tanlac queque chose qui donne

des résultats, dit-11. Je crois ferme-
ment que sans Ce Médicament je ne

serais pas ict, 11 m'a complètement

engruisser de vingt Ifvres, J'ai muin-
tenunt un très bel appétit et Je mun-
ge doe tout ce qui mo plaît sans ja-
mals nvoir pur fu suite la moindre
souffrance.
“Avant de prendre du Tanlae mi

“Ju no sais pas exactement ce que |

rendu lo santé et de plus M min (ait A

FRONTENAC BRENTRIES
.

Mo NTRE AL

QU'A co qU'ilS sé soumeitent

mer d'Anuunzio eL ses troupes Jus- |

 

   

      

   

 
       

     

 

    

    
        

 

     

 

et de jour en jour plus populaire  
LES connaisseurs apprécient les qualités remar-

quables de la Frontenac I. P. Ale.

Nombre d'entre eux, en dégustant la nouvelle bière,

ont instantanément reconnu le goût caractéristique

des Ales de la vieille Angleterre.

 

Que ceux qui n'ont pas encore goûté à la Frontenac

1, P. Ale, cette nouvelle bière riche et savoureuse, ;

n'hésitent pas à l'essayer. 1 | 4   

En vente partout maintenant

FRONTENAC BREWERIES LIMITED
MONTREAL

princesse du
Londres, 30—La princesse

famille roya/e d'Angleterre.

du prince Waldemar, arrivera avec d’autres menibres de la fa-
mille royale du Danemark, à Londres pour rendre visite à

Les journaux anglais de Lon-

santé était Jamentablement délabrée.
Je souffrais surtout de ja digestion

et pendant des heures chaque Jour,

J'étais véritablement dans un État
Immentable, Je n'avais jemedis faim

et le peu que Je prenals ne me rêus-

sisssit qpas, d'étuis Berveux et je ne

savais jAus Ce que endl que le bon

Danemark à Londres
Marguerite, de Danemark, fille

la

Le son côté, d'Annunzio re prépare

s'rieus@nent à résister aux mesures

prises par le gouvernement ftallen.

E a rassemblé dis troupes.

NEVRALGIE
arrêtez la douleur uvecDe plus |

toa ordonné in mobilisation de tous

ts hommes au-dessus de 15 ans, à |
Arbe Vegiia, qu'il æ o'eupé dernière-

Trent,

    
  

‘|prondry dans son territoire le Jour-

lres profitent de cette occasion pour se demander si cette vi-
site officielle ne suggèrerait pas la pensée de fiançailles roya-
es entre le prince de Galles et lu princesse Marguerite.

La princesse, qui est accompagnée de sou père, a toujours
“té une des préférées de la reine doua'rière Alexandra, et
veci aidera fort à ce que le prince de Galles et la princesse sc
‘encontrent pour lier conglissance intime.

Cependant, pour ceux qui osent parier ouvertement d'un
mariage possible entre le prince et la princesse, il ne faut per-
ire de vue que cette deruière est de religion catholique, D'au-
cuns disent que cela ne serait pas un obstacle insurmontable
1 eause du changement qui s'est opeéré depuis quelques années.
lans les cercles royaux où l'Intransigeance puritaine tend à
lisparaître et à laisser place à plus de largeur d'esprit à l'é-
ard de la relirvion catholique. Reste à savoir comment la
srincesse prendrait la chose, si réellement on tient à lu ma-
rier au prince de Gu'les, advenant le cas ou ce dernier trou-
reraît la princesse de son goüt et consentirait à l'accenter
conune future reine d'Angleterre.

La princesse Marguerite est encore en pleine jeunesse et
est une Leautd ranarquable ; il ne faut pas oublier qu’elle est
douée d'une grande culture intellectuelle, ce qui est un charme
de plus.
— 

BEAU LANGAGErs

 

 

 

Un beau parleur disait À son hôte

AVEC prétention:

| —Cu gigot est “incuit”.

° | —Monsieur, répondit l'hôte,

CeleryKing ‘par I" “insoin' de la cuisinière.

le bon vieux thé végétal qui règle

doucement mais sûrement l'intest*s

et qui met lo système tout entier en

excellento condition,
Dites “Je veux du Celo'y Kink®.

Votre pharmacien saura qu'il vous

C'EST LE TEMPS DE PRENDRE
Du

c'est

 

CréditF

 

oncier de France

sCINMEI] vuime et réparateur, Je mui-

gris de Lrente-auratre livres et pen-

dant ce temps Je me rendis compte

fun Je descendais rapidement une

| mauviise petite. Hi me sembzait que
plus fe premos de remèdes, je pire

 
“Piebtuis que fe prends du Tanlac,

Pde me sens devent tin homme tout

“différent, Je dors toute 'u nuit com-

me un ouv cher agricole et me lève

n'hésite pas À dire que Je suis rode.

venu tn homme parfaitement bien
portant. Je désisre

que Jde encore vus”

lo Tan aw est en Vente dans chu-

que Vie aun medileures pharmacies.

  

Le blocus

 

”
Milan, — Le guuvernement Gta-

Hen a commencé le blocus de Flume

troupes s'élevant A 44000 soldats.
Aucun npprovisionnement de vivres

ne peut pénétrer dung la ville et le 

J'étais, |

le man frais et dispos, Du reste, Je!

porter leg armes, 
positivement que

Le Taniae est le meilieur médicament

| de Fiume

pù d'Annunzio est cantonné avec des

gouvernement a l'intention d'uffa- |

et même les formes devront | BAUME  
  

 

CHEMIN DE FER NATIONAL
 

DU CANADA

Service do trains express à
voyageurs pour

Moncton, saut-Jeaun,

fralilax, Charlottetown
ot Sydney.

 

Départ de MONTREAL [far

Bonaventure}

9h, 15 JU Marin. eus des

jour= sauf be samett

Th du Reedy, Leas tes Jours

Mac ordemernts 2 Moneton

pour ‘es endroits fe le da

Prince-Fgouwnd par Voie du

Saskvilio et Tormentine
 

Wagons-lits modornes directs
jusqu'à Moncton, Halifax et

Sydney.

Sorvice de repas non surpassé.
 

Bifiets où renseignements à
n'importe quel busotu des bil-

lets Au Chenin do Fer Natio-
nal-Grand-Tronc. 

Bengue
soulagement assuré

MEFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS

Un Dollar le Tube

THE LEEMING VILES CO, LIMITED
MONTREAL
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 donne le roi des laxa ifs toniques.

 CHER
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La Palestine
veut agrandir

son territoire
Jérusalem, 2 — Pinchug Ruthen-

berg, le fameux lux“nieur juif, qui

viet Justement de terminer lea

plans bour je développement de la

Palestine un moyens de systèmes

d'ivrigation pertfectionnfs et de pro-

védés modernes dexnlotation, a

cé 11 Y nn QUEqUEs Jours un appel

dons tenue) fi demande aux Juifs des
Futa- Unis d'Laer de leur Fnfiuence
pour que la l’alestine puisse obtenir

des frontières satisfifsnntes.

—L

 

POUR FAIR
REGLES GENERALES

Pour acheter un Bon du Crédit-

Foncie* de France à termes, il suff:t

d'adrozser , avec la demande de sous-

cription, le montant du premier ver-

semant, savoir: 94.

Dé, 1: premier versoment, l'ache-

it un titre

bon scheté et portant son numére

cortifie. À partir de ce moment, iles

le seul à jouir des avantages atta:

chés au dit titre. Seul il a droi q

l'intégralité de la primo si son n

méro est favor.se par lo tirage.

Donc, si son nu.nèro curt, soit au

tirago qui suit le premier versement,

it aux tirages qui ont lieu pendant

tapariode des versements [ce qui

ucfois], l'acheteur touche

arrive quel comme &i

Ainsi, de l'aveu do M. Rüthenbers.
In Palestine aurait besoin, pour at-

tefndio le développement que sou-

haftent ceux qui ont formé la r&pu-
dique tuive de !n Palestine, de come

duin, in rivière des Litunles, le Las-

sin de Yarmouk et le lac Mésérid.
Sa .3 cela, dit M. Iluthenberg. l'ex-
ploftation agricele et économique de 
 

$

BS YY DI rs YSNYr.a pes>

   

 

com ,Ç . AR
ig CLIS Dep. MONTREAL An, 7.0
EA © (Garo Bensventure)

af | 6/5Ar. QUEBEC Dep. NSS
AN. (Gare du Palais) Pa    

   

TERY
[J Ld bd Ls RE

CARE BONAVENTURE

>

. “-

         

 

DENUI
QUÉBÉC
  

  

 

  

 

des souscripteurs.

étaccusons pas reception des

versements par la poste, lo récupinse

du mandat-poste restant entre les

mains de l'envoyeur et lui tenant lieu

de reçu. Neanmoins, cèux qui déss-

rent un accusé de réception n'ont

qu'à inclure dans leurs lettres d'en-

voi un timbre de trois cents. Avec

le dernier versement, le souscripteur

devra joindre son certificat d'achat.

L'envoi du titre est fait dès le lenae-

main de l’encaissoment du dernier

versement.

Pourquoi les prix des valeurs ven-

ducs à crédit sont-ils plus éleves

qu'à .a Bourse de Paris?
C'est ne question que se posent

ceux qui consultent le tableau de nos
conditions de vente,

Ces prix sont plus élevés:
1. Parce qu'ils représentent l'inté-

rêt du prix d'achat pendant Ia durée
du crédit;

2. Parce que ce mode de règlement

comporte une comptabilité minutieu-
se et énormément de correspondance,
ce qui nécessite un eurcroît de frais
généraux;

3. Mais surtout parce que toutes

ies chances de primes appartiennent

à l'acheteur, à lui seul, pendant la

durée du crédit.
Les obugations du Crédit-Foncier

de France que nous offrons en vente
sont déposés à la Banque Nationale
a Montréal.
Si ls numéro du Bon sort au tirage

avec une prime de 100,000 francs,
l'acheteur touche intégralement les
100,000 france moiza bien entendu,

un . ln Palestine est absolument ltipos- rime ntégraiement, ,

re
7 arbitre était entièrement payé.

, Chaque souscripteur en dehors de

d
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QUOTIDIEN
"GARE DU PALAIS"  

ArET
Ce que vous offre

“Prudential Financial Society”

représentatif du:

 

A —

E FORTUNE
‘les frais d'encaissement à Paris, et
ila somme Qu'il rodo:t sur l'achat du

on,
Notez bien que l'obligation que

nous vous vendons et dont nous vous
livrons le numéro, a été achetée par

1

posce a la Banque Nationale, a Mont.
réal, et que nous ne la gardons là
qu'en garantie de vos paiements.
Elie ne sortira des voùtes do la Ban-
que Nationale que pour vous être li-
vrée, quand vous aurez fini do la
payer. Vous pouvez, en aucun temps,
venir la retirer, en nous versant la

tior. d'un escempte de 6 p.c.
Nous vous offrons un

exceptionnellement bon,

votre misc après chaque tirage.
s'il vous arrivait do gagner une des
grosses primes, ce serait l'aisance, lo
bien-être, le bonheur pour vous et
votro famille.

SECURITE

Pour se rendre compte de In sécu-
rité que présonte le Bon du Crédit.
Foncier à primes, il suffit de savoir
que le Crédit-Foncier de France est
actuellemont dépositaire d'une som.
me de tronte-deux millions de dof.
lars [$32,000,000] en rentes de Fonds
do l'Etat français, dont les intérêts
garantissent le paiement des primes
at des amortissements.

portee de tous par ses avantages et
par ses facilités de paiement, Ler
remboursements dont nous publions
successivement les résultats sont as-
surés à l'aide de 12 tirages par an-
néo, le 22 de chaque mois, jusqu'à
complet remboursement de tous les
Bons émis.
En somme, tous les Bons émis

sont remboursables. Le tirage n'in-
tervient que pour fixer l'époque du
remboursement de chaque Bon.
Sur réception de la liste officielle

des remboursements, nous en adres-
sons une copie à chacun de ceux qui
font affaire avec la compagrie, afin

qu'ils puissent eux-mêmes contrôler
I~ sortie de leurs numéros.

N'oubliez pas qu'en négociant avec
la Prudential Financial Society, vous
négociez avec une compagnie solva-
ble.
Vous pouvez avoir des informa-

tions sur notre compte à la Banque
Nationale et à la Banque Royale,
Montréal,

nous A la Bourse do Paris, puis dé-

balance que vous devez, sous déduc-

placement;

Nous vous offrons la chance de :
faire fortune 12 fois par année. mais |
co n'est pas une loterie: c'est mille |
fois mieux, puisque vous conserves

Et.

C’est un excellent Placement a Ip |

  

 

 

  162, SAINT-DENIS, MONTREAL,
CANADA

Siège social: Tél. Est 893,   

Que vos dents soient éclatntes
le soleil

Venez les faire examiner par
nos spécialistes, vu qu’il ne
vous en coûte rien,
En venant le matin à 9 heu-
res, nous pouvons vous livrer
vos dentiers le même soir,
grâce à nos merveilleux per-
fectionnements électriques.

3U salons dentaires absolument privés.
d’une propreté éclatante.

Dentistes diplômés seulement‘des. plus
grandes universités des Etats-Unis ‘ ©

et du Canada

L'INSTITUT DENTAIRE
Franco-Américain

162 St-Denis
Houres de bureau:
9 am. 4 9 pm.

  



 

   

‘Copenhague, 3. — De l'Agence Union : ….
“ ‘’Mehftcherine a lancé un radiotélégramme adressé aux

gouvernements du monde entier pourles informer officieble-
ment que le drapeau russe national sera de couleur rouge.
“avec, dans le haut, les lettres R.C.F.C.R. en or. Le pavillon
‘naval sera un étendard rouge avec une ancre bleue vers le mi-
:lleu et une étoile à cinq pointes avec les lettres R. S. F. 8. It.
.reliées par des ancres.

" Tchitcherine termine son télégramme en prévenantque,
dans un avenir prochain, tous les gouvernements recevront le
modèle du nouveau drapeau. :

L’Entente en danger

‘Londres. 3. — L’amiral sir Charles Dundas, secrétaire de
YAéoclation de Grande-Bretagne et de France, qui, dans un
discours prononcé vendredi à Oxford, a jeté un cri d'alarme
sur la nature des relations franco-britanniques à l'heure ac-

- tuelle, a fait au correspondant du “Matin” A Londres la décla-
ration suivante :
“.. — Voyez nos efforts pour la restauration de vos villages
dévastés, de votre splendide cathédrale blessée de Reims, et ne
les découragez pas. N'oubliez pas que le peuple britannique.
dont toutes les sympathies vous sont acquises, n'a rien à voir
avec les questions qui ont causé tant de mécontentement en
France. Notre gouvernement ne consulte jamais la popula-
tion du pays et, seule, la Chambre des communes peut parfois
exprimer une opinion, mais là encore les membres sont les
esclaves des chefs de parti. Le pays est dirigé par un gouver-
nement que le peuple ne peut pas renverser avant qu'il ait dé-
cidé de s’en aller de lui-même.

‘Aussi j'implore votre pays de ne pas blâmer le peuple
‘britanique, qui est innocent de ce que décident des ministres
tout puissants,

‘Que nos buts soient différents des deux côtés de la Man-
che, cela est tout naturel, mais il ne faut pas y chercher une
cause de discorde. Je suis persuadé que si nous faisons preuve
de circonspection et que si nous nous attachons à mieux nous
comprendre, nous découvrirons bientôt que notre idéal est le
mêmie et nous continuerons à être dans l'avenir des amis soli-
des et inséparables dans l'intérêt de la paix, de la liberté et de
la justice.”

Le “plan” bolchevik
Helsingfors, 3. — J'apprends de source digne de foi que

Lénine a expliqué les faits et les objectifs du bolchevisme à
certains visiteurs sympathiques dans leg termes suivants :
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  Je considére la révolution russe, non pas comme une fin
en elle-même, mais comme un premier pas vers la révolution |
universelle. La question est celle-ci: comment ferons-nous,
éclater une révolution prolétarienne dans l'Europe occiden-
‘taie ?

Nous devons attaquer la France et
par leurs colonies et leurs dépendances. En ce qui concerne
ia France, par une propagande judic‘euse dans Afrique du
Nord et, dans le cas de la Grande-Bretagne, par une propagan-
de semblable dans l'Inde.

Nous travaillons déjà puissamment dans ces deux direc-
‘tlons. L’échec que nous venons de subir en Pologne rend
‘d'autant plus nécessaire notre réussite dans un avenir pro-
chain pour conserver notre prestige à l'Intérieur cet dans
l'armée rouge.

Le succès mettra le monde entier à nos pieds. Nous dé-
truirons la paix de Versailles et nous remplacerons la domina-
tion de I'Entente par le gouvernement du prolétariat dans le
Monde entier.

Une Pologne indépendante est très dangereuse pour nous.
Le régime polonais est tout à fait opposé à notre organisation
soviétique.

- L'établissement d’un “régime bourgeois” permanent dans
le sud‘de 1a Russie serait également dangereux. Par consé-
quent,nous devons faire tous nos efforts pour écraser Wran-
gel; le tour de la Pologne viendra plus tard. Pour le moment,
Ja Pologne est un mal qui n’est pas sans avoir ses avantages,
Puisque, tantqu'elle ex‘ste, nous pouvons compter sur les Alle-
mands. L'Allemagne hait la Pologne: elle s’unira à nous pour
‘a-détruire.

Je n’aime pas les Allemands, mais Il vaut mieux se servir

 

la Grande-Bretagne
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agissements secrets contre ce traité, ils créent et maintiennent:
en Europe un état d’Insécurité et d'agitation qui est la mell- ;
leure atmosphère pour propager notre révolution des ouvriers.

D'autre part, la France est notre plus grande ennemie. car
elle emploie toutes ses forces à stabiliser l’état de choses en
Europe.

En Italie, nous pourrons faire éclater la révolution quand
nous le voudrons, mais 13 aussi, nous devons travailler de con-
cert avec les Allemands, qui ont leurs propres organisations
et leurs propres moyens d'influence, spécialement dans les
questions bancaires et commerciales. Leur plan est basé sur
la nécessité de tenir autant que possible l'industrie italienne

. sous la tutelle allemande.
,- Par-dessus tout les Allemands sont nos auxiliaires parce

‘que leur espoir d'échapper aux clauses pénales du traité de
‘ paix repose sur leurs desseins de causer du désordre et de
l'agitation, afin de tirer profit de la confusion générale qui
s'ensuivra. Ils cherchent Ja revanche et nous la révolution.
Pour Je moment, nos intérêts sont identiques. Ils divergeront
et les Allemands deviendront nos ennemis seulement quand la
question se posera de savoir si sur les ruines de la vietlle Eu-
Tope on fondera une nouvelle hégémonie allemande ou une
fédération communiste.

-Camouflage boche

Bering: — La: “Gazette Populaire de Leipzig" rapporte
: ‘que Torganisation militaire secrète, l’'Escher Reich, s'est éga-
lementinstallée à Leipzig où, malgré les démarches qui ont été
faites à différentes reprises auprès du ministre de l'intérieur
Kuhn, le gouvernement n’est pas encore intervenu pour mettre
fin auxagissements, contraires au traité de paix et à la conven-
tion de Spa,de l'Orgesch. Le comité directeur de l'Orgeach est
composé uniquement d'anciens officiers et d'étudiants panger-
man stes.
“Les délibérations de l'Orgesch ont lieu quotidiennement
" dans une villa de la banlieue de Leipzig. Des listes de mobili-
-- sation ont été établies, indiquant comme point de rassemble-
"ment-lecamp militaire de Selthain, où sont rassemblées d'im-
-portantes quantités d'armes, de munitions, de denrées alimen-

. taires et d'outils de tranchée.
‘Lesforces de l'Orgesch en Saze'se développent et. leurs

‘eilectifs co lent à deux corps d'armée sur le pied de
paix. Plusieurs sociétés soi-disant sportives sont rattachées à
'Orgeach, qui a A sa disposition un certain nombre d'avions
‘observation et de bombardement. ..

 

 

  

trietique «en vuedelacélébration de la.osan une -riagepa.
““demanifestants se dirigea vers l’hôtelde ville pour faire des-
. condre le drapeau rouge, que la nouvelle administration socia-

y avait placé. Des fenêtres de l'hôtel de ville, des coups
“Mefeu furent tirés sur les manifestants, qui envahirent l'édifice.
x;Dans unedessaliésde l'hôtel de ville était assis le consell-

Lesmunicipal et député socialiste mazimaliste Scarabello, an-
dien mécanicien de chemin de fer. A un moment donné, i se
ser. t et beurtaune porte etfitatnsi éclater une

était dissimulée dans sa poche. Ila été grièvement

nous servir. Ils sont nos alliés naturels car, par leur résistan- ‘
ce passive à l'exécution du traité de Versailles et par leurs:
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Imandaise
L'OPINION D'UN FRANCAIS AN-
TI-IRLANDAIS,M. R.-C. ESCOU-
FLAIRE, SUR LE MOUVEMENT
DU SINN-FE!N.

 

   
 

Les événements qui se dérou-
lent en Irlande occupent de
plus en plus l'attention mon-
diale.

Auparavant. il n'y avait
peut-être que les Etats-Unis
qui suivissent d'un peu près le
mouvement du Siun-Feln; au-
jourd'hui, en France, en Italle,
au Canada, ailleurs encore, le
probléme est devenu de trou-
blante actualité et deux cou-
rants se dessinent, l’un pour
les Inlandais, l'autre contre.
Un auteur français, M. R.-C.

Escouflaire, qui n’a pu pardon-
ner aux Irlandais leur soulè-
vement de Pâques 1916, en
p'eine guerre, qualifié par lui
de coup de couteau dans le dos
des Alliés n'est pas tendre
dans les conclusions de son li-
vre : ‘“L'Irlande ennemie *”
pour les Sinn-Feiners.
Nous enrégistrons son opi-

nion, réservant à nos lecteurs,
pour un avenir rapproché,
d'autres opinions moins défa-
vorables à la cause: irlandaise:

=
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i“Il y a dang cette malhieu-
reuse querelle un contraste,
arieux. Les Inandals, d'esprit !:|.
dogmatique, ne veulent pas|‘
sincèrement une solution con- |
ciliante; les Anglais n'ont ja-!
mais l'air de s’en douter, et se
font encore des iMusions qui
seraient dangereuses si I'Uls- |
-er ne les rappelait à la réalité.

‘Parlez de l'Irlande dans un
salon de Londres, mime aux
Jeures où Paddy se permet les |.
pires révoltes, vous n'enten-
Jrez pas de paroles de haine. |
nais une indulgence qui éton- |;
ne. John Bull se frappe méme |
a poitrine et reconnait hum-'
xement qu'il n'a jamais pu!
3ouverner ce peuple à propre- ;
ment parler. Mais la vraie;
nentalité irlandaise lui est si i
‘trangére qu'il réve encore de
dut acconymoder par la logi- |
fue €t le bon sens. I! vous:

it souvent, et il le croit
Tout va s'arranger, les Ir'an- i

 

|ais ve peuvent vraiment étre
1 peu raisonnables qu'on le,
‘it ra

A Noe

‘Qu'avons-nous à voir dans|
es choses-là, et nous regar-
lent-elles ?
“L'Arlandais 1 été l'un des

vesniers à présenter ses re-
vendications comme une ques-
fon internationale : il nous
lonne done le droit de le ju-
rer. ll a fait grand cas et tiré
‘rand parti des sympathies
“trangères et serait malvenu
Je se plaindre sj nous deman-
lons à vérifier ses titres et ré-
férences.
“Par dessus tout, en fait de

‘vmpathies étrangères, Paddy
2st très fier d'être soutenu par
3on oncle Sam et ses cousins
zoloniaux. Au fond, le fait que
les Irlandais d'Australie uo
l'Amérique épousent la que-!
“eile de leur ancienne patrie !
st trop naturel et n'aurait pas |
yrande importance morale, si|
out cela n'alimentait de plus
elle les légendes et les mye |

souvent à!
ifications.
“On reproche

l'Anglais, si heureux et si ha-:
“le dans d'autres  colonisa- |

 
tions, d’avoir échoné dans,
l>elle-ci. Mais le fait qu'il ait;
‘éussi  partout ailleurs ne
montre-t-il pas qu'il n'est pas
le plus responsable du gâchis
irlandais Mathew Arnold:
3e plaignait de ce travers bri-,
tannique, selon lui le plus sé-
rieux obstacle à la bonne en-
tente entre les deux iles: l'ha-.
bitude d'adopter un point de
vue conventionnel, de s’en con-
tenter et supposer aussitôt que
les autres doivent s’en con-

kd

tenter aussi. Soit: mais pour-
quoi sacrifier des principes et

de gouverne-  les pratiques

{ment qui ont fait leurs preu-

: trandioses que les siens.
; l'ulla jamais passer ses vacan- |

{rieuses,

Cade do

lavoir”

ves dans un Empire immense
aux Faces les plus diverses,
dans la plus grande expérien-
re adinistrative qu’on ait ja-
nrais tentée ?” x

“De même qu’elle a imagi-
né au Ve siècle le régime mo-
nastique, alñsi l'Irlande se
complait encore dans une
claustration morale Ia dis-|.
cipline catholique, toujours
préoceupée d'éviter le moain-
dre contact avec l'hérésie sous
toutes ses formes,  homines,
idées ou institutions, à dû fa-
voriser à plaisir cet isolement.
Dans son panégyrique du trop
fameux O'Dwyer, Mgr Fogar-
ty, évéque de Killaloe, disait
2h croyant rendre l'hommage
suprême à son vindicatif con-
frère :
“Pour lui il n'y avait qu'un

nays au monde, et c’était l'Ir-
‘ande ; pas de lacs, pas de
montagnes, pas de peuple si

11

es hors de ses rives ; fl ne
rorta jamais un habit qu’
n'eût été fait en Irlande, et s°
ossilile 4 Limerick....” Ma
fol, cela explique des vues un
peu étroites sur les Événe-
ments mondiaux ! C'est cet
;1omme-là qui se mélait de ju-
eer la diplomatie de Dow-
ning Street,

Erin vit trop a Péecart, géo-
izraphiquement et morale-:
“ment, ‘on the edge of beyond :
sur Iextréme frontière de

‘au--de:a2

Les gouvernements

‘ssayeront cncore de conten-
or l'Irlande par une forme
‘autre du Heme Rule,
Inersonne te sera satisfait. La

omibima son ne sera pas via-
surtout si l'on

aire le mélange explosif dont
Ulster a flairé les dangers.Un

Hour peut-être, à une époque
de détenie nerveuse et de pas-
3lons endormies, si Dieu per-
mel jamais cela en Irlande, on
,urivera à se faire m'tuelle-
puent illusion. à berner l'Uls-
ter cu à arracher

nalistes dés garanties plus sé-
Combien de temps

nulez-vous que cela dure ?
\ver des tempérUBIeNLS  sem-
blaldes il n'y a qu'une issue, la

cuerre civile, inévitable.”
1, C, ESCOUFLAIRE

 

CONFERENCE X\ JOLIETTE
SUR LE MAL VENERLEN

ne
 

pondant A invitation

is Soclété Médivale da dis.

trict de Jollette, he Dr JA anges,

sousodirecteur de 16 campagne anti.

vénérienne, dontter(t une conférence,

sur les maladies vénériennes
projections  ciu-matographiques, à

doltette. lundi. le 6 décembre pro-

rhain, & 2 heures 30 p. rn. Lu Sucit
Médicale du district da Joilette, qui

a pris imitative de ce mouvement,

à invité à cette contérenee les mem-
bres de Ja Soviér# Médicne de ce
district, le clergé, les pharmaciens,
les dentistes, les autorités munleipa.

ies et scolaires, jics membres du Bur-
reat et de iv chambre de commerce,
los marchands, les commis de Lan-

emapres-

que et de magasin, les Chevaliers de |

Colomb. les représentants des Jour-
naux et de plus ceux qui seront spt
cialement invités par un membre de
ln Sociéts Médicale,

 

Le “Mauvais Passant”
OUVRAGEPRiPRIME AU CONCOURS

D'“ACTION INTELLEC.
TUELLE"

 

Teas les gens cullivés voudront
dans leur bibliothèque, un

exen-plaire du “Mauvais Passant”
d. votre collaborateur M. Aibert;
Dreux.
Ce volume, que la critique vient de

seluer avec tant de bienvaillanco,
et que l'Association de la Jeunesse|
Catholique Canadienne française :
vient de couronner en décernant à
son auteur le prix de poésie de
l'Action intellectuello”, go présente
‘sous une toiletto typographique im-

peccable et plaira à tous les biblio-

philes.

Point n'est besoin d'appuyer ic
sur la valeur du livre lui-même qui
est grande.
On peut se procurer un exemplaire

du “Mauvais Passant” dans toutes
‘eg librairies et chez l'auteur, 518,
ruc Saint-Urbain,

anglais‘

u:

dont:

veut en’

aux Natio--

avee;

La Chine dans son jus
Canton — Les rues — L’en-
grals humain — Les croyane
ces, Jos rites —Lè camp des
exasnens — Les bateaux de
fleurs — Les fumeries d’o-
plum,

 

 

Aucune vision de la Chine
n'est plus saisissante que celle
qui s'offre en débarquant à
Canton. L'homme ici est tout.
3es oeuvres seules comptent.
La soc!été qu’il a formée est
plus forte que la nature, et
celle-ci est tropicale. Du pre-
mier coup on se sent immergé
dans un océan humain, dans
Focéan chinois que Jon re-
trouvera partout pareil. Les
torrents d'humanité qui ruis-
sellent sans fin dans ces étroi-
tes rues gluantes coulent pa-
reils et aussi rapides dans tou-
tes les villes de l'immense em-
pire, sous l'aigre bise du Nord
comnte sous ces chaudes exha-
laisons fécondantes: et c'est
partout le même fourmille-
ment hallucinant, plus im-
tpressionnant encore que le
i pullulement hindou et les fol-
nes végdtations des zones tor-
rides, parce que c'est parfois
en dépit des conditons natu-
relles, sur une terre rongee
‘jusqu'au sous-sol pur Papre
feffort d'innombrables généra-
tions, depouillée de tout bois.

‘ ultivée jusque dans ses der-
Mères parcelles, épuisée
sève, que l'homme s'est ainsi
maiëtiplié.

Mais à Canton l'oppression
vhysique de cette foule et son

| mystère accublent. Ses tor-
leuses ruelles, étroites com-
«mie des couloirs, étouffées de
;nattes tendues contre !e torri-
de soleil, sont fades d'humani-
LO. Leur chaude odeur mus:
vquée écoeure moins que le frô-
emen: continu des luisants
torses nus, des molles chains
noites serrées. Balloté par
ete marée humaine où l'on
prend pied, on erre stupéfié
sans cette foule. sous les flame
oyantes enseignes innombra-

cles aux seintillants caractè-
“es d'incantatéon, le long des
facades dorées dont les sculp-
tures biscornues nu'tiplient
.lu-ücssus de la foule d'autres
foules, Nulle part l'oeil ne
‘peut xe reposer, échapper à
haïlt:inaute sensation du
Suintement et de la multipli-
‘ation indéfinie. L'on cherche
a Vin UN C:pace libre. une
“ue came: de partout dégor-
rent les memes flots.

lt paitout la même fétidité
:hinoise, les mêmes ordures.
les s'étalent près des soies
omptususes, des poreelaines,
les bronzes et des merveilles
Tart qui disc... l'infini raffine-

  

nent de cette civilisation.

‘’artont s'entassent les étran-

zes nourritures de cette race,
ses cochons de lait, les chiens
:t les rats laqués, les canards
rernissés, les immondes confi-
tures de chenilles et d’arai-
nées, les pâtisseries visqueu-
363, les mangues et tous les
iruts violemment parfumés

les tropiques, qui versent
Jans I'air comme des relents
de décomposition. Chaque
pays à son odeur caractéristi-
que: celle de Ia Chine est faite
des effluves qui montent des
vouges d'opium, des pourritu-
jres du sol. mais surtout d'une
itétidité universelle. celle de
jl'engrais humain, A chaque
instant il fait se garer: d'é-

normes seaux remplis de ces
matières circulent perpétliel-
lement dans Jes rues; jls trem-
blent au bout deg perches de
lbambous balancées sur les
:êpaules des coolies sautillants

i

 

 

"lont les cris rauques ennon-!
‘ent inutilement le passage ;
évélé de loin par ces puan-.
surs éclaboussées.
Ja nausée soulève le coeur.
e dégoût finit par l'emporter
ar la curiosité. On voudrait

sortir, ne fût-ce qu’un instant,
le cette foule moite et de ces
odeurs. On cherche la rivière
~omme la bouffée d'air d’une
fenêtre ouverte dans une salle
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ampuantie. EMe est pareille à
es rues et pue comme elles.
Elle n'est qu'une autre ville
mouvante, plus dense encore.
Elle charrie avec ses jonques,
ses sampans grouillants d’hu-
manité les mêmes immondices
et les mêmes fcules. On se ré-
fugie dans les ‘emples. Un
mème pullulament y habite.
Dix milles idoses dorées v
fourmillent dans l’ombre
chaude, et dix mille fois répè-
tent le rictus invariable de
leurs glabres faces lunaires,
cent mille fois les gesticula-
tions pareilles de leurs scin-
tillants bras multipliées. C'est
partout le retour hallucinant
de Jl'accablante uniformité
chinoise, grouillante et immo-
bile, la répétition indéfinie,
comme en rêve, des mêmes
formes banales et biscornues.
Car elles se ressemblent tou-
tes: nulle invention, nulle va-
riété: les dieux comme les
hommes semblent frappés en
innon-brab)ez exemplaires pa-
reils par un même morne ba-
lancier dont le mouvement ne
s'arrête jamais. Le nombre
seul compte, et son énormité
à la letre ahurit autant que
cette uniformité accable, Tous
“es temples, toutes ces mai-
sons, toutes ces foules sont le
méme temple, là même mai-
son, la même foule renaissant
sans fin: au tournant d’une
rue, c’est la même rue qui re-
commence: on a l’inupression
excédante d'enfiler éternelle-
ment les mêmes couloirs, com-
me dans un cauchemar, de re-
tomber éternel'ement dans les
anêmes labyrinthes où grima-
cent les mêmes figures niysté-
rieuses. On voudrait fuir. On
ne peut. Partout la même fou-
& de fantômes monotones
sourd du sol et passe, ouatée
de silence, sur ses pieds mous,
ses pantoufles feutrée, jaune
et moîte et chargée de mys-
tere...
A la fin, n'y tenant plus, on

| s'échappe vers les champs, ou
talutôt vers les étroits carrés
le culture maraichère qui en
Chine les remplacent. La pré-
sence de l'homme s’y sent au-
tant, à la lettre. La campagne
>st à peine moins odorante
{ue la vile. Car, en Chine, rien
Ne se perd: pour engra*sser le
30! apauvri on conserve pré-
‘leusement toute parcelle fer-
flisante, et la terre ménie,
zommie l'air moite de ces ruel-
es, est saturée d'humanité. La
religion, qui n'est que la né-
cessité codifiée et rendue sa-
crée, ordonne à l'homme de
rendre à la terre divine, dont
tout sort, tout ce qui en est
sorti; jl ne peut sans péché Jui
dérober le moindre atome de
3a substance. Entre elle et lui
s'établit un circulus sans fin ;
et, plus encore que dans l'Inde
nù l'humus est fonmé de malle
chair brune décomposée, le sol
‘ci est fait d'apports humains
millénaires: le soc qui le dé-
hire retourne la poussière
Tincalcutables millions d'é-
tres qui sont a/lés y rejoindre
la foule innombrable de leurs
jeux: comme dans l'Inde la
lourde atmosphère semble
epaissie par des émanations
lu passé; elle est comme
zhargée d’effluves, imprégnée
influences invisibles; et l’on
comprend les superstitions
rhinoises qui sentent passer

houl. l'âme des ancêtres, mile
présences mystérieuses qui
sont des bienveillances ou des
mulignités de milliards
::norts immortels.

Emile HOVE ileMOVELAQUE.

THEATRE NATIONAL
FRANCAIS

! —

 
Pour la semaine commenyant lundi,

ile à décembre prochain, Ja Direction
idu Théâtre National a bien
jmettre à l'affiche ‘La Sacrifiée”,
| magnifique comédie en 3 actes de
Guston Devore.

Cetle pièce, si on so lé rappelle
bien, « été jouée ici 1) y a quelques

années et & obtenu alors un succès
des plus épatant. Elle est écrite de
main de maître, Elle est pétillante de

*galesé, d'esprit et de charmes, Elle
est vivement captivante. C'est une

oeuvre que l'on aime toujours à en-

tendre de nouveau, Nu! doute que le

public amateur de bonne «et saine
littérature lui fera un bon accueil.

Toute la troupe du National sera
do ja distribution.

On ÿ verra en ycène: MM. Castel,
Roberval, Mallet, Derbll, Descarts,
Pierre Déelcroix Pellerin eet autres,
ninsi que Mmes Jcanne Maubourg,
Mercédès Burthus, M. Devoyod.
Rhén-Harmant, S, Roberval et E.
Prégent.

Pendant les intermedes les urtis-
tes sauront fort intéresser le publie
par du chant, de in danse et de lu
musique de choix, Les décors dus au

talent de M. Cuvillers seront des
mieux brossés. La mise en scene
sous les soins de M, Paul Gury sera
de toute beauté.
Tout, nous en sommes Certains,

plaira & tous ceux qui voudront Lien
se rendre admirer cette pièce.

Mercredi, jour de Fête, 11 y aurn
matinéo spéciale aux mémes prix
qu’en soirée.
Pour demain dimanche, lu troupe

Castel nous fera pusser les plus
joyeux moments. On y jouera: “L'E-
cole des Cambrioleurs”, comédie en
un acte de MM.) Geoipes Montignac
ot Draven. Elle sera Interprétéo par
MM. Castel, Mallet, Derbil, Descarts,
Leblanc et Mme Rhéu-Harmant.
M, Hector Poallerin so fera cnten-

dre duns ges dernières créations.
Et le “CHE Club Trio” venant di-

rectement do New-York nous donne-
ra un numéro de musique hors de
l’ordinaire, Ce sera un numéro com-
me of n'en voit rarement sur nos
scènes à Montréal.
Leprogramme comportera en plus

une’ vue, en 6 parties intitulée
“Wings of the Morning” avec Wil-
Ham Farnum en vedette. De plus
une autre vue des plus désopillantes,
“A Lady Belie Hop's Secret”.

déliciaune musique par” Orchestre 
Tranane…s oa

dans l’air les souffles du feng- |

de!

voulu |

Le tout sera agrémenté de ta plus’

du’ Théâtre sous la direction de M., ,

 

   
   

 

Theatre Canadien-Francais
Fred Lombard et Charles Schauten, Directeurs propriétaires

NEMAINE DU 6 DECEMBRE 1920

“L’ADVERSAIRE”
pièce en 4 actes d'Alfred Capus ot Emmanuel Ardne,

Charles SCHAUTEN MADO DITZA =.
[Maurice Darlay) {Marianne Dartay]-

(Chantraine] [Mme Grécourt) [Henri Langlade)
Mmes Liane Galvor. Jane Max, Marthe Thiéry, Jeanne Rell, G.

Norac MM. M. Miral, P. Jaemin, G. Dauriac, E. Guimond, etc.

TTY DIMANCHE 5 DÉCENBRE Soirée |
“OCTAVE” “MAISON ISOLEE”
-— ou — drame en 1 acte de J. Sarthène. :

BEAUCOUP DE BUIS POUR P. Durand, PF. Lombard, Germaine".
RIEN Vhéry.

        
    
    

      

        
    
     

comédie en 1 acte *
HH. Miral G. Dauriac, Marthe Thié-

ry, E. Guimond, A. Godeau.
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Opinion allemande ‘

Berlin, 3. — M. Rohrdach écrit dans la “Deutsche Polf-
tik”, revue traitant des questions politiques et considérée cont-
me très sérieuse : ..

‘La France est maintenant assez forte militairement pour
prendre les garanties matérielles que lui concède le traité de
paix en cas de non-exécution par l’Allemagne de ses obliga-
tions. L'Angleterre n’est pas à même de s'opposer sérieuse-
ment aux entreprises guerrières de son alliée. Les Français le
savent bien. Le cabinet de Paris est exactement renseigné sur
les divergences de vues qui ne cessent de s’aggraver entre l’Ane
zleterre et les Etats-Unis. La France trouve maintenant dans
‘a politique américaine un appui rontre l'Angleterre.

“Le but de l'ennemi d’outre-ihin, c’est de paralyser notre
vie économique et politique. LI faut que l'Allemagne reste in-
firme. Après la victoire, la France veut s’affermir à côté des
Etats-Unis d'Amérique. Elle s'efforce de créer une forte indus-
trie et de s'assurer une part proportionuelle dans le commerce
mondial. Ma“%s cela n'est pas si facile si l'Allemagne se relève
économiquemient. Aussi la France veut tirer des conclusions
du mot de Clemenceau: “Il y a vingt millions d'Allemands en
trop.” .

“Ne nous illusionnons pas. Les Français veulent occuper
le bassin de la Rhur. D'une part, la Frante pourrait alors
poursuivre une politique charbonnière indépendante de l'’An-
zleterre et contre l'Angleterre; d'autre part, elle serrera assez
fort le lasso autour «lu cou de 1 ‘Allemagne pour que notre vita-
lté s'abaisse jusqu'au point où e:le se sentira tout à fait rassu-
vée. Ce moment viendra quand seront disparus les 20 millions
d'Allemands.

“Il est nécessaire d'ajouter que l'Allemagne du sud abe-
soin du charbon de la Khur. Elle ne peut pas facilement en
recevoir d’awvtre. Si la France est maîtresse de ce bassin, ellé
ne donnera ce charbonà l'Allemagne du sud qu’à condition que
le Nord et le Sud se séparent.

“Coniment peut-on croire que l'Angleterre et les Etats-
Unis feraient la guerre à la France pour sauver l’Allemagne?
L'Amérique sait évidemment combien la France pourrait lui
‘tre utile et nécessaire un jour contre l'Angleterre. Et l’An-
rleterre, où la grande majorité du peuple éprouvera une joie
profonde de voir anéantir la concurrence allemande? Com-
ment pouvons-nous oublier que c'est le même peuple britanni-
que qui. par le blocus de :a faim, a condamné à la mort lente
les milliers de femmes et d'anfante allemands?” .

A

——————————————————————————————————————

Londres, 3. — Londres est intrigué, depuis quelques jours,
par les allures d'un mystérieux étranger en vêtements râpés,
qui parcourt la ville en semant les banknotes sur son passage.

Cet étranger, qui parait avoir de 70 à 75 ans, se présente dans

les institutions de bienfaisance et les hôpitaux, demande à

parler au secrétaire, sort d'un grand sac de toile grise un pa-
quet de billets de la Banque d'Angleterre de 500 livres sterling.
soit 25,000 francs, en tire un ou plusieurs qu’{] dépose sur la

table, et disparaîtaussi mystérieusement qu'il est entré. Il se

rendit ainsi, le mame matin, dans deux hôpitaux, l'un destiné

au traitement du cancer, l'autre aux sourds-muets, ainsi qu’à

la Société pour les marins en détresse. Partout, il a refusé de

donner son ncan ou ses initiales: “Je me fais vieux, dit-il, et je
n'ai plus besoin de beaucoup d'argent!”

 

  

 

 

Theatre

National

DEPUIS : 1870
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GOUTTES
rarer30 TATOUX

RolandMa:Net, Avocat
163 rue St-Denis Tél. Est 893

Beauregard, H, Entr. Général
Edifice Power. Tél. Main 4165

Francais

SEMAINE commencant

LUNDI, te 6 Décembre

“La....

[ Sacrifice”
Comédie en 3 Actes de Gaston

‘ Devore.

 
  
 

Perron, Taschereau, Rinfret,
Vallée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES. Main 8360

Jacobs, Hall et Cie, avocats
83 CRAIG O. Main 4116

“L'Autorité” est publiée et éditée
par “L’Autorité” Co. La Cle d'Ime
primerie Royale, 162 St-Denis, en est
l'imprimeur.

 

 

TOUTE la TROUPE du
SeprEEE

; Besubien & Lamarche, avocats
National en SCENE 50 Notre-Dame O. Tél. Main 2228

TURCOT LIMITEE ;
Couvreurs en gravois, une spécialité

PLOMBIER-STEAMFITTER :!
Prix modérés =:

1681 rue CLARK. ST-LOUIS 24
2

 

 

CHANT ET MUSIQUE pendant

les Intermèdes, par les AR-

TISTES de la TROUPE.

 

Gustave Adam, Avocat
Edifice “La Sauvegarde” Main 2200

NORMANDIN &
DESROSIERS

Courtiers en Assurance
232 RUE ST-JACQUES

Montréal.

Mathieu A. PAPINEAU avocat
180 St-Jacques. Tél. Main2270

ALBAN GERMAIN, C.R.
92 ,Notre-Dame Est

20 ins. 16 s. Tél. Main 90%

Bédard, Rodolphe

EXPERT-COMPTABLE

; Membre do l'institut des Comptabl
72, NOTRE-DAME EST

Tél. MAIN 8787.

pre

A

EEE)

VOCLEUR NOEL DECARIE
Gradué du Forsyth, Boston, a

Vous promet satisfaction absolue
avec In NOVOCAINE qui permet
d'extraire les dents sans douleur.—
342 Bleury, près Théâtre Impérial.
ORTHODONTIE (redressement des

dents des enfants), une spécialité." -

- Lamothe, J.-C. avocat. CR.
11 PLACE D'ARMES. Tél. Main: 5216

Fontaine & Labelle, avocats

MERCREDI FÊTE, Mati-
née Spéciale aux mêmes

prix qu'on Soirée.
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Pour DEMAIN, Dimanche

La TROUPE CASTEL dans

“L’ECOLE DES
CAMBRIOLEURS”

Comédie en Un Acte de MM.

Geo. Montignac et Draven.

UNE HEURE DE FOU-RIRE
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M. Hector PELLERIN daus 2

ses DERNIERES Créu- :

tions.

“Cliff Club Trio”
venant directement de New-

fork dans un NUMERO MU-

SICAL de toute BEAUTE.

 

  

 
     
     
    

 

    
  

 

 

      

   

  
    

   
    

  

      

 

  
     

  
  

"Magnifique VUE en 6 parties

  

     

 

  
   

 

 

“Wi 2,99 [|51 rue ST-JACQUES. Tél. Main 977ings of the Mornin |gs | g Vexsaulles, Garnean,avec William FARNUM Désy & Loreal
en vedette. avocats, 28 Notre-Dame ouest. : Tél,; Main 4116. bys

 

  
   
  
  
  

¢ et
 June autre Vue des plus :

COMIQUES

“A Lady Ba o's Secret”
‘Wutria  Lumphousde,

_ Joseph E. Lemire, Babe.

Syndics autorioés de la Loi de

  

 

   
  

 

   

 

    

    
    

   

   
   

  . Faillite
: Musique des plus délicieuse par SUITE 710— MONTREAL Ÿ

Orchestre du National. TRUST BLDG, *:: ", Place d'Armes. Tél. Main:i208

      
     

 

 

 

 


